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[Hiſtoire de la Baſtille 
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FOUSSCTES TAs 


MONISEUR LINGUET, 


Avec des Remarques ſur le Caractere de 
Auteur, ſuivies de quelques Notes ſur 
{a maniere d' Ecrire I Hiſtoire Politique, 


Civile & Littèraire. 
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PR E F ACE 


E I caracteres des Nations ſont 


les clemens de l'hiſtoire; c eſt 


manieres, que les cabinets dirigent 
leur plan & leurs vues. On ne 
rate point avec un peuple barbare, 
comme on fait avec un Etat civiliſc. 


| Ce ſont autant de oradations que 


nego- 


ſur leur genie, leurs goùts & leurs 


la politique gencrale met dans ſes 
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negociations particulieres. $i I'Ey- 


rope envoyoit des ambaſſadeurs \ 


la Chine ou au Japon, ils auroient 


d'autres inſtructions, que celles 


* . . 
qu ils ont dans nos cours ordinaires. 
On ne peut point deroger a ce prin- 
cipe, ſans changer l'ordre des cho- 
ſes ctabli parmi nous. On eſt donc 
/ 5 7 © 
ctonne qu un auteur ait voulu 
donner au gouvernement Francois, 
un caractere de fcrocite qui neſt 
pas le ſien. 


Celui- ci fait un livre expres, pour 
prouver que la monarchie à dans 
ſa capitale une priſon faite, non pas 
pour chatier les coupables, mais 
pour punir les innocens : barbarie, 
qui n'eſt pas encore parvenue juſ- 
qu'a Alger. Il appelle celle-ci a 

| Valle 


. 
faſſe aux lions, un lieu de peines & 
d ſupplices, le mortuaire national, 
ou les officiers font des empoiſon- 
neurs, & les agens ſubalternes, des 


addaſlins. 


On dira qu'un peuple peut Etre 
doux, affable & humain, & ſon ad- 
miniſtration dure, auſtere & cruelle. 
On dira mal, ſi l'on dit cela. En 
fait de caractere, le gouvernement 
eſt la cauſe; & le gcnie national, 
leffet. D'ou vient que les peuples 
q Affrique & du Ja pon ſont atroces ? 
C'eſt que leur gouvernement Felt, 
Depuis qu'il n'y a plus de democra- 
te, les peuples n' ont point d'autre 
caractere que celui qu'on leur don- 
ne: ils n'agiſſent pas, on les fait 
Ir: ils ne penſent pas, on les fait 


peu- 
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penſer. C'eſt de cc principe qu'il; 
tirent leurs vertus, ainſi que leurs 
vices, Qu'on ouvre Thiſtoire de 
l'univers, depuis la decadence de 
empire Romain; qu'on liſe les 
annales de toutes les nations du 
monde: on trouvera que c eſt de la 
conſtitution fondamentale, que les 
hommes tirent leur maniere de pen- 
ſer. II eſt bien etonnant, je le ré- 
pete, qu'un ecrivain Frangois ait 
voulu donner a fa nation, un ca- 
ractere que ſes ennemis memes ne 


lui donnent pas. On fait que ceux, 


qui ont cherche a la degrader, Tont 
acruſce conſtamment de legerte, 


ſcuvent d'inconſtance, toujours de | 


galanterie, jamais de mEchancete. 


Avant de finir cette preface, il 
faut que je reponde 3 une objec- | 
tion, 


6 
tion, qu'on peut me faire. On me 
demandera peut- Etre, quel intcret 
prenez- vous aux  Memoires de la 
Baſtille, pour faire des obſervations 
far ceux-ci ? Avez-vous une mil- 
fon particuliere de votre gouverne- 
ment, pour les cenſurer? Non, je 


nen al point. La cour de Verſail- 
les ne s' OCCUPE pas de ſemblables 


petiteſſes. Le trone de Louis XVI. 
eſt trop cleve, pour que ces miſé- 


rables foibleſſes de l'eſprit humain 


parviennent juſqu'à lui, ainſi qu'a 
ſes miniſtres, qui, ſous ſes yeux, 


dirigent l' empire. Ces brochures 


lont faites, pour reſter dans la baſſe 
region du monde littcraire ;. ou elles 
naiſent & peériſſent avec une foule 
Cautres CEcrits auſſi inutiles. Quel- 
eſt donc la raiſon, re prendra- t- on, 
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13 
qui vous a fait ecrire ? La voici. Je 
ſuis Frangois, & citoyen. Je me 
trouve a Londres. Je demande ce 
qu'il y a de nouveau en littérature. 
On me dit: les Meémoires de la 
Baſtille par le celebre Linguet. Te 
lis ces Mémoires; je les trouve a- 
pocriphes, impoſteurs: j; abandonne 
Fouvrage a lui-meme, dans la per- 
ſuaſion, ou je ſuis, qu'il ne percera | 
pas dans ce royaume. II ny | 
a pas un grand nombre de Bre- | 
tons, a Londres, qui liſent le Fran- 
cois: & les philoſophes de la na- 
tion, qui connoiſſent cette langue, 
ne s'arrètent pas a ces rapſodies. 
Mais quelque tems apres, je Vis 
ces mémoires traduits en tres bon 
Anglois, imprimés, publics & in- | 
ſerés dans les Journeaux, que tou— | 

te 
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te ' Angleterre lit: & cela pour que 


a poſtérité Angloiſe ſache & la 


gencration preſente, croie que le 


gouvernement Francois traite ſes 


ſejets, comme l'empereur de Ma- 
roc & le Dey d' Alger en uſent en- 
vers les leurs; voila ce qui ma mis 
la plume a la main, 
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On previent que dans ces Ob- 


ſervations, on 14 pas ſuivi 22 
gement les Memoires de la Baſ- 
'ille, qinſi que les differents voya- 


ges de Pauteur dans les pays 


rangers. Par exemple, on ne 


parle pas du premier voyage qub il 
ft a Bruxelles, non plus que des 
fournaux Ji y imbrima; Pun 
& Pauire wetant pas aſſes au- 
[ereſſans. 
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le Caractere de Pauteur. ql 
ON connoit les hommes par le ca- Ki 
ractere. Il ne faut pas Juger de L114 
cellui-ci ſur les connoiſſances & le ſavoir. 1 


On peut avoir du genie & etre un tres 
méchant homme, comme on peut tre 
homme de bien avec des talens mediocres. 
Par une fatalite attachée à la nature hu- 
maine, on ne ſauroit raffiner eſprit ſans 
Pater le coeur. Le mal eſt dans la choſe 
meme. Jean Jaques, en plaidant la cauſc it 
de la bonhommie & la ſimplicitè des hom- _ Ki 


mes des premiers tems, Va dit; mais il ne 
A4 Pa 
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Pa pas aflez dit, quoiqu'il ait fait un gro, 
livre pour le diref. II n'avoit qu'un pas 
a faire pour prouver ſon aſſertion, & il ne 
pas fait. II lui ſuffifoit de rapro- 
cher le regne d Atilla de celui d'Auguſte, 
ou comparer le fiecle de Louis XIV. avec 
le tems du Roi Clovis & la queſtion cut 
etè decidee. C'eſt une reflexion bien triſte; 
mais ce qu'il y a de plus triſte, c'eſt qu'elle 
eſt tres vraie. Si on compare les Arts avec 
les mocurs, on trouvera que dans tous les 
ages la corruption eſt entree dans Fam: 
(i j'oſe m'exprimer ainft) par la porte de 
Feſprit. 

L'eſprit porte avec lui un inconvenient, 
c'eſt qu'il eſt independant de notre pre- 
miere exiſtence, Phyſiquement parlant, 
c'eſt la nature qui le diftribue aux hommes 
relativement à la diſtance, ou comme 0! 
sex prime, à la hauteur du ſoleil. Cet at- 
tre, qui vivifie tout, met la meme difference 


dans les hommes qu'il en met dans les 
plantes 


— 
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* Dans ſon diſcours qui remporta le prix a 1 Accademil 


de dijon, 


. 

plantes, qui doivent tout au climat od elles 
nalflent⸗ Il faut ecorcher un Msſcovite pour 
donner du. ſentiment, dit un phyſicien, ne 
1 huit cens lieues des glaces de Ruſſie; 
voila donc une difference immenſe de ſen- 
{tion & par contcquent de perception. 

On nait avec de l'eſprit; mais il faut ſe 
donner un caractere; celui- ci n'eſt pas une 
choſe de hazard; c'eſt en nous une ſuite de 
ſentimens & de reflexions, qui dans les 
ames bien nees ſont elles-memes le fruit 
de la ſageſſe & de la vertu; comme dans 
les cœurs pervers, une suite de vices & de 
defauts. 8 

Le caractere de chaque homme ſe fait 
remarquer dans tous les etats & conditions 
de la vie ou il fe trouve engage. Aucun 
rang, aucune condition n'echappe a ſon in- 
fluence, Dans ies Rois, il deſhonore le 
trone ; dans le miniſtre, il avilit l'adminiſ- 
tration; dans les grands, il Actrit leur nom; 
il rend mepriſable Partiſte & couvre de 
honte Pecrivain, 

La reputation qu'acquiert l'auteur, lors 
qu'il fort des bornes de la ſubordination 


Que 
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que les Loix politiques & civiles lui preſ- 
crivent, ne s'efface pas meme par le tom- 
beau; ſes cendres en ſont reſponſables à la 
poſterite. On ſe Souvient encore des mauvais 
livres qui furent ecrits du tems des troubles 
des Kepubliques greque & romaine. Le 
mepris que l'on a pour leurs auteurs fe con- 
ſerve encore. | 

Les vices qui troublent l'ordre de la 
ſociete finiflent pour Vordinaire avec le 
periode qui les a vu naitre ; mais un mau- 
vais ouvrage, en paſſant dans les Siccles 
futurs, laiſſe dans la memoire des hommes 
un opprobre eternel de la mechancete de 
celui qui Va ecrit. | 

A voir la licence de Vefprit qui regnoit 
dans les auteurs des premiers ages, on 
pourroit croire que les anciens n'avoient 
aucune idee de la police litteraire. Peut— 
etre que les hommes n'Ctoient pas encore 
aſſez mechants pour meriter cette actention 
de la part de la legiſlation. Mais lors 
qu'une litterature immenſe, leur eut ac- 
quis des connoiſſances infinies, la plupart 


des livres devinrent des hibclies. | 
Alors 


6 

Alors on fut oblige d'arrèter I immagi- 
nation qui S'echapoit de toutes parts. Au 
renouvellement des lettres on etablit un 
tribunal pour mettre des bornes a Peſprit, 
& contenir les auteurs dans le devoir de 


citoyens. 

Comme il falloit un code de loix à cette 
nouvelle Juriſprudence, on le tira de la 
nacure & du principe de chaque gouverne- 
ment. Les hommes le moins inſtruits ſa- 
vent qu'il y en a de trois ſortes; le Repu- 
blicain qui eſt fonde ſur la vertu, le Mo- 
narchique ſur I' honneur, le deſpotique ſur 
la crainte ; ces trois principes ſont devenus 
le Palladium des Ecrivains. Ils ne peu- 
vent en franchir les loix, ſans devenir cou- 
pables de Leze-litterature. 

Le premier Vevoir du Citoyen eſt donc 
de ſe conformer aux maximes du gouverne- 
ment dans lequel il eſt nè, c'eſt le premier 
code de la Juriſprudence legale de la vie ci- 
vile. En effet par ou nous gouvernerons- 
nous fi ce n'eſt par la conſtitution fondamen- 
tale de l'état dont nous ſommes membres, 
& qui nous a aſſuré a tous les inſtans de 

notre 


C4 3 
notre vie, la jouiſſance paiſible de tout ce. 
que nous poſsedons ? 
 L'Auteur des memoires de la baſtille 3 
t'il connu ce premier devoir, ou s'il 'a con- 
nu, I'a-t-il mis en pratique? 

Regle generale, toutes les fois que vous 
voyez un ſujet ne dans une Monarchie, 
afficher le genie Republicain, lever I'eten- 
dart de la liberté, parler continuellement 
d'independance ; Soyez aflure que c'eſt un 
eſprit inquiet, turbulant, qui cherche \ 
{emer par tout le trouble & la confuſion. 
Quoi! dira VAuteur des mEmoires dans 
cet endroit; Jo verrai d'un œil tranquille 
qu'on en impoſe aux Rois, qu'on leur don- 
ne une Mauvaiſe impreſſion des ſujets dont 
les talens ſont utiles a l tat, & je ne m'ele- 
verai point contre Pautoritc abſolue d'un 
miniſtre, qui ſoumet tout a ſes loix? Je 
Souffrirai qu'une nation entiere gemiſſe 
ſous le poids des impots? Je ne me recri 
erai point contic un tribunal opreſſeur, qui 
porte le glaive de la juſtice ſur les inno- 
cens? Je Souffrirai ſans rien dire le Deſ- 
potiſme d' une police qui s ct rendue inde- 

pendante 


6 08 
pendante des Loix fondamentales, Qua ! 


il ne me ſera donc pas permis d'ecrire con- 
tre Pambition des Souverains, Puſurpation 


des princes, Fabus des parlemens, Parro- 
gance des Magiſtrats, Vignorance des 
genéraux d'armèe, I'mhabilete des com- 


mandans en chef, qui perdent des batailles 


au lieu de les gagner *? 
Et qui vous a charge du ſoin de l'uni 


vers, pourroit-on lui dire? De quel droit 
portez-· vous vos regards fur la legiſlation 
ſupreme ? Quelle Miſſion avez-vous pour 


vous ingerer dans les affaires de la Repu- 
blique univerſelle? Qui vous a fait le tu- 
teur du genre humain ? Eſt- ce à vous à di- 
riger l'empire du Monde! ame foible & 
puſſilanime qui n'occupez que quelques 
lignes ſur la ſurface de la terre; atome 


imperceptible, a. qui on pourroit apliquer 


ce portrait. 


 Peirte machine de bile, 
Dieu garde toute. femme. fertile ; 
De te voir lors qu'elle congoit, 
L' impreſſion de ta figure ; 
Par 
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Par fon horreur eſſaceroit, 
Les plus beau traits della nature. 


Voyons. le d'abord prendre un tat. 
Suivons-le quelques momens dans les difé- 
rentes carrieres qu'il va parcourir. On 
doit regarder ce debut dans chaque individu, 
comme la premiere repetition du role qui 
doit ſervir de mobile à tous ceux qu'il va 
jouer dans le monde. Si on remarque d'a- 
bord dans le repetiteur un caractere de 
mechancete, d'inquiètude, accompagnè de le- 
gerete, d'inconſequence ; on peut croire que 
FaQeur tombera dans le mepris, & que la 
piece finira par la cataſtrophe. Si (pour 
le remarquer en paſſant) Padminiſtration 
politique de chaque Gouvernemnt faisoit 
prendre note de ces premieres repetitions 
qui decelent d'avance le caractere de cha- 
que individu ; comme on ſeroit a tems a 
prevenir Vinconduite de chaque Acteur; 
il y auroit moins de mauvais ecrivains dans 
le monde, & peut- etre moins d'avanturiers 
à la Cour des Rois. 


L' Auteur 
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LAuteur des memoires de 1 Baſtille eſt 
ne en province“. Ne pouvant eètre dans fa 
jeuneſſe ni Militaire, ni negociant, le phi- 
{que s'opoſant a l'un, & la fortune lui 
ayant ferme la porte de l'autre, il ſe fit 
1 état qui tient un milieu entre la 
petite epee & la grande robe, & qui con- 
(uit aux richeſſes par le chemin qui apau- 
vrit les autres; la chicanne, ce mnnſtre a 
cent tẽtes, qui cauſe plus de maux que la 
guerre, la peſte r fanuine, parce qu'elle 
detruit le bon droit & la ge, & qu'en 
donnant aux uns ce qui apartient aux au- 
tres, elle eſt la ſource de cette foule de viciſſi- 
tudes qui deſolent la ſociete civile. On a 
ſouvent voulu la chaſſer des Tribunaux, 


mais elle y eſt toujours rentree par la meme 


porte qu'on avoit ferme, pour empecher 

qu'elle n'y parüt. 
LAvocat provincial vint a Paris pour y 
fiercer cette profeſſion. Mais il voulut 
auparavant 


— 


On n'entre point ici dans les ditails de ſon origine, de 
„Education ni de ſes premiers ouvrages. 


* 


auparavant fe faire connoſtre dans le monde 
litteraire par un coup d'éclat. Nous ve. 
nons de voir que c'eſt du debut que depend 
Pacteur. | 

Le préſident de Monteſquieu dans fon 
eſprit des Loix, en explicant les principes 
des trois gouvernemens avoit dit que celui 
desTurcseſt foible, languiflant, fans ſyſteme 
politique, prive des Loix fondamentales. 
L'avocat de province fit fix mortels vo- 
lumes pour prouver que ſa conſtitution ctoit 
meilleure que celle des Etats de IV'Euro 
pe qui ſe vantent d'en avoir une bonne. I. 
n'etoit pas queſtion de le prouyer ; mais 
ſeulement d'etre d'une opinion contraire i 
celle d'un Auteur cclebre. C'eſt la maladie 
ordinaire des petits genies de $'clever con- 
tre les grands. 

Un homme d'eſprit qui lut la refutation 
des principes de Montesquieu dit, cet ecti- | 
vain n'ira pas loin, ou Sil y va, il ira mal. 

Comme l'ouvrage ne rendit pas, le pro- 
tecteur des T'urcs endoſſa la robe du palats 
& chercha a vendre des paroles au lieu des 


livres. Il ne fut pas plutot 1d mis au Þar- | 
reau. 


al 
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1 
reau, qu'il donna aux proces les plus ordi- 
naires la tournure des diſcours oratoires. 
Il employa le choix des mots & des termes, 
dont Parrangement deroute ſi fort les juges 
qu'ils prennent ſouvent les mauvaiſes 
cauſes pous les bonnes. Il y a long tems 
qu'on a dit qu'il falloit plaider comme on 
parle; mais on s'eſt borne a le dire. De 
tous les defauts attaches au Barreau celui de 
Pcloquence eſt le plus grand, cet art ſedui- 
ſant porte avec lui une ſorte de vice qui cor- 
rompt à la fois la juſtice & les juges. 
On fait que VAreopage le plus equitable 
de tous les tribunaux, qui ſavoit combien 
Fart de parler influe ſur les hommes, ne 
permettoit aux avocats que de plaider dans 
les tenebres, afin que I'emotion des vi- 
ſages des orateurs ne pa{lat pas dans l'ame 
des juges. | 
Qu'on y faſſe bien attention, on trouvera 
que le gain des procès penche toujours du 
cote des paroles. 


Les Demoſtenes & les Ciceron avec cet 


art funeſte avoient rempli les barreaux 
grecs & romains de trouble, & de confu- 
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hon, Dans nos tems modernes, il güte 
toutes les affaires. 

C'eſt alors qu'on vit plaider au palais des 
cauſes fingulieres, puſillanimes, extrava. 
gantes, ſouvent meme indecentes. I 
chercha a detrure les anciennes pratiques, 
& a introduire une nouvelle maniere de 
plaider. Il y a des choſes que tout le monde 
dit, parce qu'elles ont été dites une fois, 
Les mauvais praticiens en France s'accor- 
dent tous a dire que la forme de proceder | 
eſt mauvaiſe; a cauſe de la longueur & 
des delais qu'elle met dans les proces. - 
Je crois bien qu'elle weſt pas bien bonne. 
Mais Si elle eſt analogue an genie de la na- 
tion; Si elle tient a Pancienne jurispru- 
dence; St elle s'accorde a la maniere 
de penſer des Juges; Si elle eſt par tout 
analogue, aux moeurs, aux uſages aux 
coutumes de la nation, pourquoi en 
changer? 

Si vous Examinez les formalités de la juſ- 
tice, dit un grand Jurisconſulte, par ta- 
port a la peine qu'a un. citoyen à ſe faire 


tendre ſon bien, ou à recevoir ſatis faction 
| de 
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de quelque outrage, vous en trouverez 
ſouvent trop; Si vous les regardez dans le 
raport qu'elles ont avec la liberté, vous 
en trouverez ſouvent trop peu, & vous ver- 
rez que les peines & les depenſes, les lon- 
gueurs, les dangers meme de la juſtice ſont 
le prix que chacun donne pour 1a liberte. 
Enfin, Tavocat provincial parla au 
Barreau avec tant d'arrogance; il $'e- 
nonca avec tant de fierté; il traita les 
cauſes avec tant de preſomption ; il plaida 
avec tant d'indecence, que ſes confreres ne 
voulurent plus plaider avec lui; on le raya 
di tableau des avocats. | 
Etant banni du palais, & n'ayant pas 
réuſſi dans la Republique des Lettres dans 
ſes premiers ouvrages, il ſe fit gazetier ; je 
dis gazetier, parce qu'un journal n'eſt au- 
tre choſe qu une gazete compolee d'un plus 
grand nombre de pages. La premiere eſt 
a la journée, le ſecond eſt a la quinzaine; 
celle-là diſtribue les nouvelles en detail 
celui- ci les publie en gros, il donne a la 
brochure le nom d' Annales politiques, 
civiles & litteraires. On voit qu'il n'étoit 
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pas queſtion de moins que de trots genres 
de litterature, devenus les plus intèreſſans 
de la Republique des Lettres. 

Il eſt clair qu'il ne remplit pas ſon pre- 
mier titre ; ce qu'on apelle Annales eſt une 
hiſtoire ſuivie des revolutions du monde, 
d'un Empire, ou d'un état depouille d'Epi— 
ſodes ou d'Anecdotes etrangeres qui n'y 
ont aucun raport. C'eſt de cette raiſon 
methodique que depend le ſort de ces liv- 
res; or cet enchainement de faits politi- 
ques ne ſe trouve pas dans fon journal po- 
htique. II faut patler au milieu d'un de- 
luge de mots & cingler au travers d'une 
mer de paroles, pour trouver quelques 
morceaux detaches, qui aient du raport avec 
les intèrets des Princes. 

Il a peut-etre mieux reuſh dans celui 
qui porte Je nom d' Annales litteraires, quo 
qu' ainſi que Ie politique, il manque par 
Pordre & la methode: en un mot, c'eſt une 
rapſodie compoſlee de pieces & de morceaus. 

Cette brochure periodique a un autre 
defaut, c'eſt que Pauteur y parle continu- 
ellement de lui-meme. II emploie des 


pages 
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pages entieres a faire ſon Eloge. L' Europe, 
dit-il, n'ignore pas mes talens, mes ou— 
vrages ſont connus, on m' aime, on m'eſ- 
time, on me craint; les Rois me liſent, 
les Princes me Souhaittent, les grands me 
recherchent. On trouve ces fades flatte- 
ries repandues dans pluſieurs endroits de 
ſon journal: on pourroit appeller cela ſe 

donner les violons, pour danſer tout ſeul. 
Rien de plus indecent pour un ecrivain 
que d'occuper le premier rang dans ſon ou- 
vrage; c'eſt comme s'il vouloit tenir le 
haut bout à ſa table. Un livre eſt une 
invitation litterairc, on il faut laiſſer louer 
les mets aux convives & ne pas les louer 
ſoi-méme. Si quelque choſe peut nous 
faire gagner Veſtime des lecteurs, c'eſt la 
modeſtie. Mais il paroit avoir un projet 
plus grand en politique queen litterature : 
celui de la ſervitude generale ; ſuite de la 
dependance univerſelle ou ſont les hommes. 
Depuis la corruption des grandes Republi- 
ques, il geſt forme une maladie epidemique 
en Europe, dont le ſiege eſt en Angleterre 
B 3 qui 
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qui eſt la ſource de tous les egaremens 
de Feſprit humain: La liberté, diyinite 
etrangere dans nos climats, dont 'empire 
court & paſſager commenca avec la 
premiere rè publique greque & finit avec 
Pempire romain. Depuis cette epogque mé- 
morable dans I'hiſtoire du Monde qui fit 
de l'univers entier une ſociété d'eſclaves, 
elle diſparut de deſſus la terre, ne laiſſant 
apres elle que ſon ombre. Si quelque gou- 
vernement ſe vante de la pofleder, c'eſt qu 
1] ne la connoit pas. On l'ignore ſi bicn 
qu'on prend meme le change ſur ſon nom. 

«II n' y a point de mot, dit un grand 
& politique“, qui ait recu plus de diffe- 
6 rentes ſignifications, & qui ait frape les 
s eſprits de tant de manieres que celui de 
&« liberte. Les uns l'ont priſe pour la facilite 
6 de depoſer celui a qui ils avoient donné 
un pouvoir tyrannique, les autres pour 
66 Elire celui à qui ils devoient obeir, dau» 


* tres pour les droits d'Etre armes & de 


„ pouvoir exercer la violence; Cceux-Cl 
„ pour 
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* Monteſquieu dans l'eſprit des Loix, 
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„pour le privilege de n'etre gouvernes que 
par un homme de leur nation ou par leurs 
*« propres loix. Certain peuple a long tems 
« pris la libertè pour Puſage de porter une 
* Jongue barbe. Ceux- ci ont attache a ce 
nom une forme de gouvernement & en 
* ont exclu les autres. Ceux qui avoient 
goũtẽ du gouvernement republicain, l'ont 
miſe dans ce gouvernement. Ceux qui 
* avotent joui du gouvernement monar- 
*chique l'ont placee dans ce gouverne- 
* ment. Enfin chacun a appelle liberté 
ce qui etoit conforme a ſes coutumes ou 
*a ſes inclinations: & comme dans les 
* republiques on n'a pas toujours devant 
© les yeux & d'une maniere ſi preſente, les 
* maux dont on fe plaint & que meme 
les loix paroiſſent y parler plus & les 
* executeurs de la loi y parler moins, on 
*la place ordinairement dans les répu— 
* bliques & on Fexclut des Monarchies; & 
*Ceſt pourtant ſur cette idee chimerique 
qu'on fait tant de livres & qu'on ctablit 
tant de ſyſtemes politiques. 

L' Europe 


„ 

L'Europe pouvoit S attendre après cette 
declaration qu'il lui donneroit en grand le 
tableau de la Grand Bretagne. Mais au 
lieu de l'hiſtoire de Weſtminſter, il lui don- 
ne les annales rechaufecs de la République 
générale, & quelques mois apres celles de 

la Capitale d' Angleterre. II eſt queſtion 
dans ce journal de ſavoir fi Londres eſt auff 
grand que Paris; queſtion use, qui 
n'a d'autre effet que d'exciter une curio- 
ſite inutile. Il pretend que pour peu qu'on 
agrandiſſe cette capitale, il faudra etablir 
des poſtes pour faire le ſervice de la ville, 
& qu'on ne pourra la parcourir que par | 
des relais, ſans faire attention que l'un & 
l'autre y ſont etablis, puis que les fiacres | 
ne ſe payent point a Iheure *, mais felon if 
Tetendue du terrein qu'ils parcourent, ce- 
qui revient a peu pres a Petabliſſement 
des poſtes. 

Pour donner l'idèée de l'immenſité de 

cette capitale, il ajoute que chaque fa- | 
mille angloiſe a une maiſon particulier 
oli | 


mm — 


* A moins que ce ne ſoit une premicre courle, 
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ou elle habite ſeule : mais l' Auteur des 
Annales politiques ne fait pas attention 


que les maiſons a Londres ſont des bico- 
ques & que celles de Paris ſont des palais; 
or plus un edifice eſt vaſte & etendu, plus 
il contient d'habitans. On fait que les 
ſeigneurs anglois font incognito a la ville, 
& en public a la campagne. Ceeſt tout le 
contraire dans la Capitale de la France, ou 
la Magnificence des batiſſcs eſt a la ville 
& la commodite champetre des batimens a 
la campagne, 4 

Un autre avantage, reprend- il, qu' a 
Londres ſur Paris, eſt ſelon lui le coup 
Joel de Populence qui ſe trouve dans tous 
les ètats. C'eſt preciſement tout le con- 
traire. A en juger par l' extérieur breton, 
on ne decouvre aucune trace de ce luxe, 
qui, dans les autres capitales de l'Europe, 
frappe par fon lat. Les anglois en public 
ſont preſque tous habilles de la mE&me cou- 
leur, de la mème fagon & en general de 
la meme etoffe. Il faut percer juſqu' à la 
cour, pour y trover de la magnificence ; 


encore celle-ci eſt-elle plus faſtueuſe que 


magnifique. L'auteur des annales politi- 
ques 
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ques veut que cela annonce un ſuperfly 
dans tous les rangs & conditions: mais il 
ne peut y avoir du ſuperflu dans la parure 
la ou chacun ſe borne a Vhabillement ne. 
ceſſaire. Le ſexe, ajoute-t-il, eſt couvert 
d'une maniere qui marque Paiſance, du 
linge fin, des mouſſelines choiſies, des 
mentelets, des chapeaux garnis en den- 
telles, des robes de ſoie; les femmes de 
Paris font donc bien aiſces, elles qui appel- 
lent cette maniere de ſe mettre un neglige 


pour les jours qu'elles ne recoivent pas 


compagnie. Il veut que la vie animale a 
Londres ſoit au m&me prix que celle de 
Paris, mais il veut mal; On peut mettre 
cette aſſertion au nombre de ces verites 


demontrees dans la théorie, & qui fe de- 


mentent toujours dans la pratique. Lorſ- 
qu'on calcule bien ſa depenſe en Angle- 
terre, il ſe trouve que la meſure des beſoins 
phiſiques a Londres eſt d'un tiers plus 
grande que celle de Paris. Elle peut 
etre égale à celle des priſonniers qui ſont 
reduits au ſimple aliment, mais non pas a 


celle des hommes libres, dont les beſoins de 
chaque 


1 

chaque jour ſont lies avec d'autres, qui ſans 
tre de premiere nëceſſitè, ſont neanmoins 
indiſpenſables, & ce font ceux- ci qui for- 
ment le tiers en ſus; à quoi il faut ajouter 
que par Fenchainement des cauſes ſecondes, 
ks premiers beſoins phiſiques dans cette ca- 
pale font des points les plus impercepti- 
bles de la vie civile. 

Il pretend encore que les artiſtes anglois 
travaillent ſix heures par jour de moins 
que les françois & qu'ils gagnent plus. Si 
cela etoit, ce ſeroit un grand deſavantage 
pour la Grande Bretagne & un grand avan- 
tage pour la Monarchie Frangoiſe: C'eſt 
du travail general d'une nation que dé— 
pend la richefle de la republique. On ne 
ſauroit croire combien vingt minutes par 
jour qu'une nation travailleroit de plus 
qu'une autre, laiſſeroient cette ſeconde en 
ariere 3 a plus forte raiſon ſix heures. II 
neſt guere poſſible a l'eſprit de calcul d'en 
lupputer davantage, il faudroit pour cela 
entrer dans des details qui ne ſont pas a la 
porte de tout le monde: cependant j'ai de 
la peine à croire qu'il y ait une telle diſpro- 
portion 
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portion de main d'oeuvre entre deux peu- 
ples. Il y a une meſure commune d'occu- 
pations parmi les nations induſtrieuſes dont 
elles ne $'ecartent guere. Pour Vordinaire 
la brievete du tems que travaille Pune, eſt 
compenſce par l'activitè du travail deVautre, 
Cette proportion relative tire ſa ſource du 
phifique, or en fait de meſure de main 
d'oeuvre, celle du ciel eſt la plus juſte. 
Voici une autre erreur, il pretend que 
Partiſan en Angleterre gagne la moitié plus 
qu'en France & depenſe la moitie moins. 
On voit bien qu'il ne connoilt pas PFinflu- 
ence que les Arts ont ſur les richeſſes nu- 
meraires. Si cela etoit, Fetat cœconomique 
en Angleterre ſeroit bientot ruinè, les ar- 
tiſtes feroient alors des amas d'eſpcces qui | 
arrecterojent la circulation générale. Ils 
auroient un tréſor a ceux, & par la nature 
des choſes, ils ne doivent pas en avoir dau- | 
tres que celui qu'ils tirent tous les jours de | 
leurs bras. La fin de ce tableau reſſemble 
au commencement, ces Gtats de comparal- | 
ſon entre ces deux peuples, tant pour le | 


genie, les mocurs & les manieres, que 
pou 1 
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pour Pactivite & le travail, ne ſont Jamais 
juſtes : il manquera toujours une meſure 
commune. II ne faut jamais les comparer 
enſemble. On peut bien dire ce que ſont 
les Francois & les Anglois en les ſeparant, 
mais jamais en les raprochant. 

Ceux qui ont lu la ſuite de ſes journaux 
imprimes a Londres ſavent, comme on Va- 
deja dit, qu'ils n'ont ni ſuite, ni liaiſon, 
& par conſèquent ſont d'une nature a n'etre 
utiles ni à la politique ni a la littérature. 

[l avoit commence par flatter la nation, 
il finit par la critiquer. On ne repetera 
pas ici ce que tout le monde ſait de cette 
critique auſſi foible que ridicule. 

Ce prockdè infoira aux anglois plus de 
mepris que de reſſentingnt. Ils ne vou- 
lurent plus lire un Auteur ſi incon/-quent, 
la plupart retircrent leurs ſouſcriptions. II 
tut oblige de quitter VAngleterre dans le 
meme etat qu'il y etoit entire; ce qui fit 
dire a un plaiſant du pays: Jean $'en alla, 
comme il etoit vent. 

Lors qu'un Auteur quitte un pays ou il 
a pas reufh, il eſt bien moins queſtion— 
pour 
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your lui der favoir qu'il part, que de {avoir 
ou il va. 

Le nouveau transfuge tenta d'abord for. 
tune en Suiſſe; mais les habitans des treize 
Cantons ne voulurent pas d'un Ecrivain 
qui fixoit ſes regards ſur les grands Corps 
politiques & employoit fon genie à les cen- | 
ſurer. Is croient que leur gouvernement 
peut etre bon, ſans permettre aux auteurs | 
etrangers d'&tre mechants. Geneve ne vou- 
Tut pas de lui; la Hollande refuſa d'accepter 
ſes offres, & quelques Etats du Nord ne 
voulerent pas les recevoir. 

Aptès avoir examine toutes les poſitions 
de I'Europe, ou il pouvoit declarer 1: 
* au genre humain, il choiſit Bruxel- 
les, ou il etablit ſa Citadelle litteraire, dans 
le deſſein de faire des forties ſur les gouver- 
nemens, les peuples, les miniſtres, les Etats 
les chambres de juſtice & les Corps poli- 
tiques. 

Il tira d'abord à boulets rouges ſur les 
parlements. Pour cela il fit une reviſion ge- 
nerale des proces criminels & ignominieus, | 
qui avolent été juges depuis pluſieurs an” 
nees dont il prouva, ou voulut prouver | 


que 
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que les ſentences etoient injuſtes. Comme 
1a plupart des coupables avoient peri ſur 
echafaut, il plaida en faveur du crime 
contre le Bourreau. Ce fut un ſpectacle 
nouveau pour la France, de voir des hom- 
mes, dont la memoire avoit été fletrie par 
la loi, Etre mis au rang des illuſtres in- 
nocens. II rehabilita, pour ainſi dire, la 
roue, & donna des grades a la potence. 
L'Hiſtoire ne dit point quaucun auteur 
juſqu' a lui, ait forme une telle entrepriſe. 
L'horreur qu'on a pour certains crimes a 
ctabli qu'il falloit bruler les procedures, 
pour les effacer de la mémoire des hom- 
mes, | 

Le plus grand crime, que puiſſe com- 
metre un auteur, eſt de repandre une ombre 
{ur les tribunaux. Depuis que les etats 
ont perdu leurs Loix, il ne reſte d'autre 
imulacre, pour contenir les hommes, que 
celui de la juſtice, dont ils ſont l'image. 
Les mepriſer, leur faire perdre l'eſtime 
publique, c'eſt ſe rendre coupable de Leze- 
Magiſtrature, auſſi criminelle que celle de 
Leze-Majeſte. On va ſentir le mal que 
font 
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font ceux qui cherchent a rendre mepriſable 
cette premiere branche de l'adminiſtration 
judiciaire. 

Le reſpect pour les Tribunaux, ſuppoſe 
un retour de ce corps pour les ſujets, & pat 
conſequent des ſujets pour les juges. C'eſt 
une chalne qui he toutes les partics du 
corps civil, dont on ne peut rompre un 
chainon, ſans cauſer une lefion dans la 
police generale du gouvernement, dou 
depend l'ordre public. 

On accuſe ſouvent les juges de donner 
des ſentences injuſtes; le merveilleux ſeroit 
qu'ils n'en donnaſſent pas. On ſent quel 
prodige ce ſeroit, que dans Vembarras & 
la confuſion des affaires, qui paſſent par 
les mains de tant de ſupots de juſtice, qui 
cherchent à tromper les juges, il ne Sen 
trouvat aucun ou ils ne fufſent trompes. 
I n'eſt pas donné aux hommes de porter 
la preſcience juſqu' a cette perfection. 

Pendant que Pauteur des annales livre des 
batuilles au grand corps politique, aux 
chambres de juſtice, aux Miniſtres, aus 
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gens en place, aux foczetes Ntteraires, il | 
falt 
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fait la petite guerre avec les ſavans; il at- 
tzque la Harpe, d'Alambert, Marmontel. 
Pankouk eſt ſurtout ſon hydre; chaque page 
eſt marquee par ſon nom, & chaque nom 
compoſe une ſatire. Il s'en prend enſuite 
aux grands de l'état, aux Maréchaux de 


France, aux officiers gencraux, aux cheva- 
liers du premier ordre, le gouvernement 
ordonne qu'on l'arrète, a-t- il eu tort ? 


OBSERVATIONS 


PRELIMINATRES 
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1 des memoires de la baſiille, 
pour preparer l'eſprit du lecteur aux 
ſupplices & aux tourmens, qu'il a endures 
dans ce chateau, dont il annonce le plan 
dans ſon avis a toutes les nations de 
Europe, appelle fa priſon Ia fofſe aux los. 
En fait de tourmens, c'eſt du premier ta- 
bleau des fouffrances que depend la premi- 
ere impreſſion de douleur, & on fait qu'une 
Falſe 8 lions n'eſt pas un Iieu bien accommo- | 
dant. 

Apres cette denomination, il entre en 


negociation avec PAngleterre, Ceux qui 
ont 


1 
ont 10 les journaux, qu'il publia dans ſon 
premier voyage dans cette iſle, ſavent que, 


quoiqu'tl ne füt pas en guerre ouverte avec 
a nation, il avoit fait quelque petite ſortie 
ſur ſes utencilles de table, comme ſerviettes, 
fourchettes, couteaux, ainſi que ſur le gra- 
vier des allces du Parc qui empechent, di- 
ſolt-il, d'y marcher. 

Quoique les Anglois ne manget nt pas bien 
& promenent mal; ils ne veulen pas 
que les Etrangers le leur reprochent. Ils 
nt raiſon. Pourqudi une nation chez elle, 
ne pourra-t-elle pas manger comme elle 
veut, & promener comme il lui plait? 
Parce que les Francois ont à leur table des 
ſerviettes, des fourchettes a trois fourchons, 
des couteaux pointus & que les allces de 
leurs promenades ſont ſablées, faut- il que 
les Bretons les imitent en cela? C'eſt 
bien aſſez qu'ils aient adopté leur petit 
chapeau, & leurs longues queues, & qu'ils 
acut pris aſſez de govt dans leur 
iciome, pour avoir ſubſtitus a Vancien 
bw do you do? Etabli en Angleterre 
want Guillaume le Conquerant, le comment 
C 2 vous 
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Doug foriez-vous ? C'eſt bien aſſez que les 
Dames angloites-{oient habillees comme les 
frangoiſes, & que celles de la cour de Weſt- 
miniſter reflemblent a celles de Verſailles; 
qu'elles les imitent en tout juſques dans 
leurs mœurs, qui du tems de la Reine 
Anne Etoient les antipodes de celles de la 
France. 

Comme une guerre mene aA 'autre 
& qu'un petit combat conduit à une 
grande bataille, Vauteur du journal avoit 
ole porter ſes regards fur les Loix & la 
conſtitution fondamentale; ce qui en An- 
gleterre, eſt le plus grand peche politique, 
que puiſſe commettre un ecrivain etranger, 
& pour lequel il n'y a point de remiſſion, 
a moins de retractation. On fait ce qu'il 
en coùte a un auteur, lorſqu'il eſt oblige 
de faire amande honorable devant la nation 
qu'il a critiquèe; a laquelle il faut qu'il 
avoue publiquement qu'il s'eſt trompe ; 
ſur tout lorſqu'il eſt vain, fier, ſuperbe, 
audacieux & hautain. 

L'auteur, pour terminer ce different, 


qui auroit pu le faire chaſſer une ſeconde 
ſols 


4 * 

fois de l' Angleterre, etablit un traité de 
paix mental & ſouſentendu entre lui & la 
nation, dont voici a-peu-pres les articles 
preliminaires: 1. qua Pavenir, il aura 
meilleure opinion de la conſtitution Britan- 
nique ; 2. qu'il rectifiera ſes idées ſur ce 
qu'il a penſe juſqu'ici delle; 3. que 
dhorz-en-avant, il lui rendra hommage 5 
4. que dans la ſuite & a jamais, il y aura 
une union entiere & partaite entre lui & 
les lecteurs bretons; 5. qu'il mettra un 
cloge a la place de la cenſure, qu'il avoit 
faite autre-fois de la nation; ce qui en 
matiere de negociation, pourroit s'appeller 
Iemplitre politique, &c. &c. 

Il falloit ſans doute que ces articles fuſ- 
ſent diriges & prepares avant la ſortie de 
fa priſon, puis qu'il dit que la baſtille eſt 
un excellent microſcope pour aprecier 
Angleterre & ſes Loix. 

Comme en quittant cette ſeconde fois 
la France, II s'en eſt exile à jamais, & 
qu'il va étre reclus dans la Grande-Bre- 
tagne, il cherche à ſe faire ami des Bre- 
tons par des louanges. A ſes diſcours 
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flatteurs, ii me femble que je vois un 
priſonnier, qui careſſe ſa priſon & qui 
cherche a faire ſa cour à ſes goéliers. 
Mais outre cette nouvelle amitié, qu'il 
contracte avec les Anglois, il en a une au- 
tre perſonnelle avec la Grande-Bretagne. 
II y vient adorer une petite idole, qui 
tire ſon origine & ſon nom de la c6te des 
guinèes, pour laquelle il ſe ſent une devo- 
tion particulicre, | 

Apres quelques lieux communs ſar 1a 
Liberte des Bretons qu'on lit tous les matins 
a Londres dans le Morning Poſt, a raiſon de 
trois ſols par legon de politique angloiſe, 
il annonce dans ſes nouveaux journaur, 
qu'il doit publier un amas de conncil- 
ſances & de ſavoir, dont il deployera les 
vues & les principes. En Angleterre il 
faut que les projets de Litterature morale, 
coinme ceux de phyſique experimental, 
ſoient ſurprenans & ctonnent par leur im— 
menſité; Sur-tout, $'il eſt poſſible, qu'il 
ſoit irapoſible de les expliquer. On fe 
ſouviendra toujours a Londres de cet Ita- 
lien, qui promit de faire entrer un gros 


Arlcquin 
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Arlequin de cinq pieds ſix pouces dans une 
bouteille de pinte, le tout in zaturalibus & 
ſans autre ſecours que celui de la phyſique 
experimentale. L'infuſion de PArlequin 
devoit ſe faire ſur le petit theatre de Hay- 
Market en preſence de tous ceux qui vou- 
drojent payer, pour voir une choſe qui 
n'etoit jamais arrivce dans le Monde & qul 
narriveroit que cette fois-la, Le jour in- 
dique dans les papiers pour ce grand phe- 
nomene en phyſique, le nombre des ſpecta- 
teurs fut tres grand à ce theatre, ainſi que 
celui des guinèes a la porte, avec le{quelles 
le phyſicien diſparut. Il ne faut pas croire 
que ce fut la plus vile populace Angloiſe, 
qui aſſiſta à cette celebre experience ; les 
grands de PEtat voulurent auſſi y partici- 
per. Monſeigneur le Duc de Cu. . . nd, Ge- 
nẽraliſſime de la Grande-Br. . . . ne, y per- 
dit la mème Epee, qu'il avoit manquè laiſ- 
ler à Hanovre. 

L'auteur des memoires de la baſtille, 
promet J'explication d'un probleme peut- 
etre auſh difficile A penetrer dans l'eſprit 
humain, qu Arlequin dans la bouteille; 
celui de refoudre la grande queſtion de 

8 Petendue 
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Petendue ou des bornes du pouvoir reſpectif 
des Souverains ſur les Sujets & des Sujets ſur 
les Souverains. Abime profond, dans le- 
quel les politiques les plus eclaires fe font 
perdus! Il declare que ce ſont les fers de 
la baſtille, qui lui ont fait former le deſ- 
ſem de rompre ceux de toute I'Europe, 
alin de delivrer les diferentes nations du 
joug de la ſervitude : projet auſſi magna- 
nime. qu'impraticable, par la grande raiſon 
que depuis le deſpotiſme des Rois, tous les 
Peuples qui compoſent la Republique ge- 
nerale, ſont ſi bien lics qu'ils ne ſe delic- 
ront plus. 

Il promet auſſi de donner la ſolut ion de 
ce qu'on appelle /enregi/irement : autre labi- | 
rinthe ou ſe ſont egares les plus beaux ge- 
nies. On diſpute, dit-il, ſur Pefficacite de | 
ce terme & ſur Videe qu'il y faut attacher. 
Hy a long tems que je me ſuis engage a 
trancher la queſtion. C'eſt bien hardi de 
$*exprimer ainſi, dans un pays & ſous un 
ciel, ou il y a tout plein d'hommes qui 
volent la grande lumiere. II annonce cl 
meme tems l' loge philoſophique de Mon- 


fleur de Voltaire, Il ſeroit tems d'aban- 
donner 


E 


donner cette Littérature des eloges ; 
parce que ceux qui les meritent n'en 
ont pas beſoin, & que ceux qui en ont 
beſoin ne les meritent pas. Celui de Mon- 
tesquieu quoique tres bien ecrit, eſt le plus 
inutile qui ait jamais paru. Si je feſois Peloge 
de Pauteur de la Henriade, je me bornerois 
2 celui de ſon nom. Ce n'eſt pas que je ne 
le mette au rang des premiers genmies 3 
mais il a tout ce qu'il faut pour paſſer 
pour beau genie, ce qui eſt le premier ta- 
lent dans un fiecle, ou le coloris du tableau 
dans Part d'ecrire Vemporte ſur le deſſein. 

Il annonce également des fraitès de la 
ſubprefſien de Mendicit?, & pluſieurs au- 
tres morceaux de Litterature, dont il ſe 
propole de remplir ſon plan en entier. 
Ainſi tous les ſouſcripteurs volent d'avance 
la valeur littéraire qu il leur va donner 
pour celle de deux guinees. Dieu veuille 
qu'il y ait de Pintrinſeque & que la piece 
vaille la monnoie ; c'eſt-a-dire, qu'une mer 
de paroles ne noye pas ces grands ſujets. 
Lorſque dans une feuille periodique, Vau- 
teur eſt dans Phabitude de dire beaucoup, 
il eſt difficile qu'il puiſſe s'accονtmer 4 
ne 


( 


ne dire que ce qu'il faut. Le ſtile prolixe 
eſt une maladie de l'eſprit, dont les &cri- 
vains qui en ſont attaques, ne guerifſent 
point, ils ne quittent la parole, qu'avec 1; 
vie. II y a un grand defaut dans les jour- 
neaux ; c'eſt celui de la meſure des phraſc; 
& des mots; il faut que le lecteur pour fon 
argent, recoive une certaine quantite de 
pages unprimees. II n'importe quel que 
ſoit le rempliſſage, pourvu qu'elles ſoient 
remplies. 

Le transfuge regarde ſon retour a la li- 
berte apres vingt mois, comme un min- 
cle. Il a raiſon. II y a bien des gens ala 
Baſtille, qui depuis dix ans, invoquent cha- 
que matin dans leurs pricres tous les ſaints 
du paradis ſans l'obtenir. Cela vient de 
ce que les miracles de la Baſtille ſe font 4 
Verſailles; or, ſi le priſonnier n'y a pas 
quelque grand faint protecteur, i riſque 
fort de n'en pas voir operer aucun cn 1a 
faveur de long tems. | 

Il eſpere qu'apres cette mort de vingt 
mois, comme il Papelle, il aura aflez de 


force & de ſanté, pour reprendre ſon tra- 
vail 
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vail; ainſi ſoit- il. Car il vaut mieux 
pour le genre humain, qu'un ecrivain 
reſte enſcveli dans le tombeau des morts, 


que de refluſciter pour inquieter les vi- 
vans. 

En attendant le developement de ces 
grands morceaux de littérature, il fait paſſer 
le lecteur au travers d'un long procès ver- 
bal contre ſon correſpondant de Faris, M. 
le Queſne. 

Il ſeroit a ſoubaiter pour le monde littè- 
rare, que les auteurs a feuilles periodiques, 
ſe miſſent bien dans l'eſprit, que leurs af- 
fures particulieres n'ont rien de commun 
avec celles des lettres; qu'on les paye 
pour ſavoir ce qui ſe paſſe dans la republi- 
que generale, & non pas dans leur domeſ- 
tique; que c'eſt une indecence de parler de 
ſoi, lorſqu'il faut parler des autres. 


Il apprend a toutes les nations de I' Eu- 
rope que ce Monſ. Le Queſne eſt un eſ- 
pion qui Va livre a la police, & qui lui a 
vole cent mille francs. On ne ſoupgonne- 
roit pas un gazettier à la quinzaine, d'avoir 
une pareille ſomme en reſerve, ſi on ne ſa- 
voit 
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voit que les faiſeurs de journeaux, ſont les 
gripe- ſols de la librairie, qu'ils levent toutes 
les années de fortes contributions ſur leurs 
lecteurs, à qui ils font payer juſqu'au vuide 
de leur eſprit. On pourroit les appeller les 
traitans de la république des lettres, ou les 
financiers litteraires. Cependant ſon proces 
n'eſt pas legal. Dans aucune affaire on ne 
peut ECtre à la fois, juge & partie. Entre 
l'accuſateur d'un vol & le voleur, il fut 
un tiers; ce tiers eſt le juge, qui prononce 
ſur le fait. Avant la ſentence, celui qui 
nie, eſt auſſi bien fonde que celui qui prou- 
ve; ou pour mieux dire, les preuves de 
Fun & le denj de l'autre ſont nuls, parce- 
qu'ils ſont prives des formalites requiſes: 
juſqu'à celles-ci, celui qui accuſe un autre 
de voleur, peut etre appelle en juſtice, en 
reparation d'honneur, & ſe voir condamne 
aux depens, dommages & interets. II peut 
meme y avoir une peine afflictive, ſuivant le 
caractere de celui qui accuſs & le rang de celui 
qui eſt accuſe. Il dira qu'il expoſe ſon accula- 
tion ſous les yeux du public, qui doit en ju- 


ger. Mais ce n'elt pas aſſez, il faut que Pat- 
faire 


2 
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faire ſoit evoqueedevant les juges, qui ont des 
regles certaines pour diſtinguer les innocens 
des coupables: que s' il ne veut pas commettre 
affaire devant un tribunal, la plus grande 
grace qu'on puiſſe lui faire, c'eſt de croire 
qu'ils'eſt trompe & que le voleur qu'il accu- 
ſe, n'eſt pas celui qui Va vole. Il eſt ëton- 
nant que lui, qui ſe plaint preſqu'a chaque 
page de ſes memoires d'avoir été arrete & 
d:tenu en prifon ſans aucune ſorte de pro- 
dure, oſe, ſans la moindre formalite, ap- 
peller voleur un citoyen qui a la reputation 
d'honnète homme. 

II fait un autre confidence au public, 
dont il auroit bien pu ſe paſſer. II lui de- 
clare que, dans les premiers momens de ſa 
detention, tout etoit perdu pour lui ſans les 
tons d'une femme qu'il appelle ſon amie, 
& a qui on pourroit donner ici un autre 
nom, fi la decence le permettoit. C'eſt 
une femme qui s'eſt arrachte des bras de 
Ihymen, pour ſe jetter dans ceux de la de- 
bauche; & qui, ayant perdu la retenue & 


la modeſtie de ſon ſexe, vit ſcandaleuſement 


avec lui. 


II 
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Il eſt inoui que dans un fiecle, où la phi- 
loſophie a epure la morale pratique, on 
cherche a trouver dans les aſſociations clan- 
deſtines des qualites juſtificatives. L'a- 
mour impudique éteint toutes les vertus; 
& fi dans l'habitude du crime on en 
ſuppoſe quelqu' une, qui lui reſſemble, 
c'eſt que la conformite des vices fait 
la conformite des goùts. II annonce en- 
ſuite a l'Europe la marche qu'il tiendra 
dans ſon nouveau journal, le caractere 
qu'il y déployera; ſavoir, une franchiſe 
impartiale, des verites ſalutaires, des mé- 
nagemens, de la hardieſſe, avec une at- 
tention ſcrupuleuſe a reſpecter les mœurs: 
voila, dit-il, ce que les annales ont tou- 
jours offert & qu'elles offriront toujours. 
Ici la negative eſt inutile; c'cit au lecteur à 
juger ft ga ete leur caractere. 

; Apres tous ces preambules, ce qui pa- 
roit I'affecter le plus, c'eit de ſavoir com- 
ment ſon journal percera en France Cat 
c'eſt 1a on doit ſe faire le trafic de ſes idecs, 


& fi l'on peut s'exprimer ainfi, le grand 
com- 
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commerce de ſes penſèes. Les livres Fran- 
cois a Londres ne forment qu'un point im- 
perceptible de la littérature generale. Les 
Bretons penſent que ce n'eſt que dans les 
Republiques & en leur langue, qu'on trou- 
ye les grands morceaux en politique & en 
lttẽrature: auſſi ne liſent- ils guère d'autres 
livres que les leurs: c'eſt qu'ils jouiſſent 
dune plus grande liberté, & que pour ecrire 
bien, il faut que Yeſprit ſoit delivre des en- 
traves de la cenſure. Il doute que la poſte 
de France veuille ſe charger de ſes paquets, 
comme elle s'en chargeoit autrefois. II 
croit que ſon Hiſtoire de la Baſtille pour- 
ra leur en fermer la porte; & il y a toute 
apparence qu'il croit bien. Mais revenant 
bientot ſur ſes pas, 11 dit avec cette confi- 
ance qu'il a pour ſes ouvrages : ſous quel 
pretexte pourroit-0n en autoriſer la ſuppreſſion ? 
celle Hiſtoire n'eſt pas uu libelle, mais ſeulement 
Pexpoſe d "une tyrannie monſtrueuſe, que je de- 
nonce d Europe, je figne. Il y a cent ſigna- 
tures moins offenſantes pour l'ètat que 
celle ci, dont les auteurs ont éëtéè renfermes 
pen- 


1890 
pendant dix ans à la Baſtille, ſans que 


perſonne ait imagine que le gouvernement 
Etoit injuſte a leur egard, 


OBSERVATIONS 


Les MEMOIRESde la BASTILLE. 


I on ne peut lire aucune hiſtoire, qui 

ne contienne quelque fauffete ; il nen 
eſt aucune au moins qui ne renfernie que!- 
que verite. D'apres cette aſſertion, il eli 
inoui, qu'il ſe ſoit trouve un auteur, qui 
ait compoſe un roman d'un etabliflement 
que tout le monde connoit ; & qu'on puis 


10 reprocher d'avoir fait un livre, ou il 
met 
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met une impoſture a chaque page, & d'a- 
voir pouſſe Vimpoſture au- delà de cent 
ſoixante pages. L'Hiſtoire de la Baſtille eſt 
le menſonge le plus long qui ait jamais été 
imprimé. 
On fe plaint qu'un ecrivain avoit fait les 


mille & une nuits; ouvrage rempli d'inu— 
tilites. On pourroit repros he 4 celui- ci 
d'avoir ſait un livre compoſe de mille & un 
menſonges. 

Voici fon debut, ** Je ſuis en Angleterre, 
il faut prouver que je n'ai pas pu me diſ- 
4 penſer d'y revenir. Je ne ſuis plus a la 
* Baſtille, il faut prouver que je n'ai jamais 
„ merite d'y Etre. Il faut faire plus; il 
4 „ 

faut demontrer que jamais perſonne ne 
(6 10 E "= 5 

Va merite, Les innocens, parce qu'ils 
* 1ont innocens; & les coupables, parce 
6 2 3 A . . ; 

qu'ils ne doivent etre convaincus, jugés, 
punis que felon les loix, & qu'on n'en 
obſerve aucune en arrètant & depoſant 
un homme a la Baſtille.” 

Ce dernier eſt le grand cheval de bataille, 
ſur lequel montent ceux qui voudroient ſe 
louſtraire à la juriſdiction litteraire du gou- 

D | verne- 


* 
vernement d'un ſeul, bien differente de celle 
de pluſieurs. On vient de voir que les au- 
teurs doivent ſe conformer à la nature & 
aux principes du gouvernement, dans le- 
quel ils ſonr nes, & que lorſqu'ils sen 
ecartent, ils ſe rendent coupables de leze-lit- 
terature, qui, lors qu'elle conduit a celle de 
Majeſte, mérite la detention. Cela n'eſt 
pas ainſi dans les etats republicains. En 
Angleterre, c'eſt par la loi ſeule qu'un ci- 
toyen peut Cetre arrete & detenu en priſon 
avec les formalites qui en ſont une ſuite; 
1] faut que cela ſoit de meme dans un gou- 
vernement, ou chacun etant citoyen, a 
part a la legiſlation ſupreme, -& ou le Roi, 
qui eſt le premier citoyen de l'état, n'ayant 
pour toute diſtinction que ſa couronne, he 
peut point enfreindre les privileges de ceus 
qui la lui ont place ſur la tEte ; & il ſeroit 
bien dangereux, dans ce gouvernement, que 
je roi püt faire arréter les citoyens qu pl 
voudroit & les tenir en priſon tout le tens 
qu'il ſouhaitteroit: bientot la Republique 
Joy iendroit une monarchie abſolue. Ain 
la légiſlation fondamentale a- t- elle bien pri 


ae que Pautorite royale fut elle-meme 
f1201* 
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ſabordonnee a la lol. Mais Vetat monarchi- 
que eſt fonde ſur un autre principe; 1] tire 
ſa fource du gouvernement paternel, dont 
le chef, qui eſt le roi, eſt le pere de la re- 
publique, qui eſt la famille générale. Dans 
la vie civile, demande t- compte a un 


pere de la maniere dont il conduit ſes en— 


fans; & dans la pratique, des punitions 
qu'il exerce contre eux? Voilà pourtant 
fur quoi font fondes ces diſcours vagues & 
indetermines, ces plaintes ameres, qu'on 
lit dans tant de livres, diftes par le dé faut 
de formalites. Je n'examine point ici ſi le 


gouvernement republicain vaut mieux que 


le monarchique; ſi celui-la eſt plus con- 
forme a la liberte politique que celui- ci; fi 
ce dernier n'eſt pas plus pres de la ſervitude 
que le premier; il ſuffit qu'il ſoit etabli en 


France. Je n'en cherche pas d'avantage. 


Une Baſtille etablie a Londres ſeroit un 
/ . 3 . 
ctabliflement monſtrucux, qui ne tendroit 
pas a moins qu'a renverſer Vempire, aiuſi 
7 : o » . 
qu une liberte en France, qui donneroit le 
© | 
droit A chaque ſujet de s' oppoſer aux volon- 
tes du Roi, ou qui lui en demanderoit 
* compte, 
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compte, renverſeroit l'ordre de ce gouver- 
nement. L'anarchie y ſeroit tout au pres, 

Voici d'autres refleftions : il ſeroit dan- 
gereux dans cette monarchie, que certains 
nes commis par les citoyens d'un ordre 
ſup rieur, devinſſent publics; c'eſt-à-dire, 
qu'ils fuſſent juges juridiquement felon les 
formes ordinaires. On verroit. ſouvent le 
ſang de la premiere nobleſſe couler ſur Ve- 
chafaut, & le bourreau fletrir des familles, 
dont les ancetres ont rendu des ſervices im- 
poi tans a la couronne. On fait que le gou- 
vernement monarchique eſt fonde fur Fhon- 
neur. Dans cet état il faut menager ce 
reſſort, qui étant, pour ainſi dire, Fame 
de la republique, donne l'action & le mou- 
vement a toutes les parties qui le compo- 
ſent. Fletriflez deux cens maiſons de gen- 
tilshommes en France, & la monarchie eli 
perdue. Qu'on prenne garde que je ne dis 
pas qu'il faille Etendre Pautorite arbitraite 
& independante des loix dans tous les cas. 
Il ſeroit abſurde de dire que les formalitcs 
ſcroicnt nuiſibles dans les differentes conſti- 


tutions monarchiques. Dans tous les 
gou- 
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gouvernemens, elles ſont neceſlaires, par ce 
qu'elles font l'image de la juſtice humaine, 
qui les requiert. II faut eſperer que le 
conſeil de France, en etendant un jour ſes 
regards tur cette branche de la juriſdiction 
correctionelle, diſtinguera les delits, dont 
la detention merite des formalites, des let- 
tres de cachet qui n'en demandent point, & 
que dans pluſieurs cas, on plaidera les af- 
faires a la Baſtille, comme on les juge au 
palais. 

L'auteur des memoires, apres avoir ap- 
pelle ce chateau 4a ſeſſe aux lions, rencherit 
tur ce mot en le nommant Venfer, parce 
que les ſupplices qu'on y endure, appro- 
chent de ceux qu'eprouvent les damnes : 
mais il ne dit pas leur qualité. Lorſqu'en 
fait de ſouffrance, on ne defigne pas ſon 
caractère particulier, on a tout Pair de n'a- 
voir parle que d'une peine imaginaire. II 
y a tout plein de gens à Paris, qui ont ete 
a la Baſtille; ils vous diront qu'ils n'ont 
eprouve d'autre ſupplice, que celui d'avoir 
perdu leur liberté. Mais l'auteur des me. 
moires fait que les republicains voient avec 
une 
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une ſorte de plaiſir les tableaux des ſouf. 


frances, que les rois font endurer a leurs ſy. 
Jets, pour avoir occaſion de les qualifier des 
Frans. II ne lui en faut pas d'avantage 
pour fabriquer une fable infernale. C'eſt 
une mechanccté reflechie. Pour don 
ner une 1dee affreuſe de ce chateau, il 
le repreſente comme une goufire, ou 11 


France precipite {ans diſtinction tous les 


rangs, toutes les clafles & toutes les condli- 
tions. Dans Gn tableau des damnes de la 
BaſtilJe, on y voit Lows XII. Luxembau'c 
Pucelle, la Bourdonnee, avec un group d'An- 
glois, d'Allemans, d'ltaliens, pour Porne- 
ment du tableau, 

Les gardiens de le Baſtille, ajoute-t-1l, 
n'ont pas a la verite les eaux du fleuve Le- 
the, pour detruire dans la memoire des vic- 
times de tat, ce qui ſe paſſe a la Baſtille, 
Je dis au contraire qu'il faut qu ils Patent, 
puiſque de tant de perſonnes, qui y ont cte, 
il n'y en a pas une qui en ait conſerve la pe 
miere idée. Mais n'a- t- on pas trop de me- 
moire, lorſqu- on ſe ſouvient tout ſeul de ce 
dont perſonne ne peut ſe ſouvenir ? 


Il 


d i — — 
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11 dit qu'on force les priſonniers, en 
ſortant de cet enfer, de ne pas reveler le 
ſecret qu'ils y ont apris. II n'eſt point de 
ſecret plus facile a garder que celui qui 
n'en eſt pas un. 


Malgre cette oaks quantite de te- 


moins, dit-il, qui ont viſite involontaire- 
ment ces abimes, les interieurs en ſont 
tres peu connus. II eſt etonnant qu'il les 
connoiſſe, & qu'il en ſoit aſſez inſtruit 
pour en faire des memoires. Ceux de Ja 
Porte, de Gourville, de Madame de Staal n'en 
apprennent preſque rien au public; pour 
lui, il va lui en apprendre beaucoup. Ce— 
pendant, ajoute-t-il, dans ces tems-la les 
priſonniers recevoient des viſites, fe fre- 
quentoient, ſe voyolent, mangeoient en- 
ſemble, invitoient à leur table les officiers 
majors du chateau, & ſe promenotent dans 
le jardin. Il eft bien ſurprenant que cette 
communication ne les ait mis au fait de rien 
& que lui, fans ce ſecours, ſoit au fait de 
tout, A moins d'Ctre ſorcier, il eſt im- 
polſible de ſavoir tant de choſes. II eſt ſi 
kKodigieux ſur cette reminiſcence, qu'il fait 
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tout ce que le monde ignore. Je Pappel- 
lerai volontiers e maſque de fer de la Baſ. 
tille, qui avoit en lui un ſecret que ſon 
coeur ſeul renfermoit. II dit ſur ce cha. 
teau une choſe d autant plus nouvelle qu'elle 
eſt impoſſible; qu'a la Baſtille on multi- 
plie les ſupplices a proportion de Iinno- 
cence. Connoit-on aucun ſyſ{teme de gou- 
vernement auſh cruel, pour avoir forme 
une inſtitution ſi barbare? Denis, le ty- 
& ran lui-mème, dit-il, ne l'imagina ja- 
ee mais; car tous ceux qu'il retenoit dans 
„ ſon Donjoun, etoient reputes coupa- 
e bles.” Lorſqu'on compole une ſatire 
ſur le gouvernement, du-moins faut-1l 
qu'elle ſoit probable, & qu'elle ne bletle pas 
toutes les idees des conſtitutions etablics 
ſur les hommes depuis la creation des ſo- 


* 


cietcs politiques. 

Le deſpotiſme, reprend-1l, „qui fait du 
© filence un des tourmens de la Baſtille 
5 quand on y eſt, tiche d'en faire un de- | 
„voir quand on en fort. On fait Jurer 


7 bh - / ”'}. 
% aux priſonniers, avant leur liberté, qu a 
„ne 


1 


ne reveleront rien de ce qu'ils ont pu y 
« apprendre.” 

Il ſemble douter que ce ferment lie celui 
qui Va fait. II le he ſi bien qu'il ne peut le 
rompre, ſans etre parj ure. Un honnète hom- 
me ne viole jamais le ferment qu'il a fait, 
quelque moyen qu'on ait emplove pour le lui 
faire faire. II ſuffit qu'il Pait fait une fois 
pour qu'il ne puiſſe plus le fauſſer. Ce welt 
qu'à cette condition qu'il eſt rentrè dans la 
focicte ; il ne merite donc plus d'y Etre 
puiiqu'il viole le ferment qui lui en a ou- 
vert la porte. 

Il cite pour exemple Delion, qui rompit le 
ſerment que l' inquiſition lui avoit fait preter, 
& dont il ſe crut releve. Mais aucun tri- 
bunal n'a ce droit, parce que la religion du 
ſerment eſt d'un ordre ſupërieur a Vautorite 
des tribunaux. Depuis que les gouverne- 
mens ont perdu leur loix, c'eſt le ſeul frein 
qui reſte pour her les hommes. En An- 
gleterre le ſerment entre dans toutes les af- 
faires. Si la juriſprudence perdoit ce reſ- 
tort, la juſtice n'en auroit plus. 


Dans 


Der 


D b BI £3 2-6-4 
94-06 they : | "Hah 2 4 


IIS 
— 


* — 
. RENE MF. 


N 


... 


2 * * 1 — * — — 
—ͤ———— ———— —-—ũ — 3 — —— eats 
* 2 23 
I # — 1 * 


2 
— 


2 


3 n [07 f * 2 
— r 
—— I — ** ne Fr — 2 4 
EEE EE er rr ere I ——_ 
. 2 — 


* F. "6 fd 8 
. gs: ©: 


r 
2 e 2 3 


W 


. 


n 
—— 


* Þ rg N 
— 8. —, on tel > 


1 

Dans cet endroit l'auteur du m&moire 
cherche a fe juſtiſier de ſon ſecond voyage 
en Angleterre, qu'il regarde comme indiſ- 
penſable : & pour cela, il prend la choſe de 
loin. Apres ce qui s'ctoit paile entre M. 
*© le Comte de Vergennes & moi en 1777, 
** dit-1], c'ctoit de tous les politiques de 
+ Europe, celui avec lequel j'aurois di 
* avoir moins de relation. Cependant la 
„ ccur de France & celle d'Angleterre, re- 
„ prend-il, étant a la veille de ſe brouiller, 


CES Arrigo iniftre ay ] 2 MN 
} CCrivis a CE MUNUILIT AVEC la meme con- 


„ fiance qu'on a en un homme d'etat, avec 


qui on n'a rien a ſe reprocher. fe lu 


„ 1nandois que la guerre étant a la veille de 
&« fe declarer, je réèpugnois de reſter dans 
„un pays, qui alloit devenir l'ennemi de 
& Ta France.“ 

Voilt bien de deélicateſſe pour un trans- 
fuge ? Voila bien d'amour pour un gous 
vernement contre lequel il s'ëtoit revolte 
ouvertement ? Mais la veritable raiſon, 


dont la guerre lui ſervoit de pretexte, pour 


repaſier en France, c'eſt qu'il s'étoit fait 


beaucoup d'ennenus en Angleterre par ſa 
plume 


1 
plume mordante ; qu'on liſoit moins ſon 
journal ; que le nombre des ſouſcripteurs di- 
minuoit tous les jours; que la depenſe de la 
brochure en excedoit le revenu ; qu'il s'étoit 
brouillé avec tous ceux qui avoient des 1n- 


terets avec lui; que la nobleſſe commenqoit 


plus perſonne, & que perſonne ne le voy- 
it. 

Monfieur le Comte de Vergennes lui re- 
pondit avec cette honnettete & cette poli- 
teſle dont il uſe envers ceux qui ont recours 
a lui. II lui demandoit s'il pouvoit reve— 
nir en France; ce miniſtre lui repondit 
qu'il le pouvoit. Deux fois il fit la meme 
demande, & deux fois il recut la mcme re- 
ponſe. | 

Sur cette ſauve-garde, comme il Fap- 
pelle, il quitta la Grande Bretagne, ſe ren- 
dit dans les pays-bas, & ſe fixa a Bruxelles. 
Il ne dit pas les raiſons pourquoi il choiſit 
cette ville; mais je les ai dites. Il fit plu- 
heurs voyages en France, ſe fit voir a Pa- 
ns, & parlit à Verſailles on il parla aux mi- 
niſtres. Il ne s' agiſſoit donc pas alors de la 
lettre 


a lui retirer fon eſtime; qu'il ne voyoit 
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lettre de cachet, & encore moins de trahi. 
ſon, dont il les a acchſés depuis. Un ſeul 
exempt de la police eut pu conſommer toute 
la trame de cette pretendue perfidie. Ce 
qui prouve qu'il ne fut entuite arrete que 
parce qu'il meritoit de Petre. Cependant 
1 faut examiner ceci; comme C'eſt Þendroit 
{ar lequel il ſe recrie le plus, je m'y arre- 
terai quelques moments. II y a une me- 
{ure de pardon, qui finit Ia ou recommence 
le delit, pour lequel on a été pardonne ; de 
maniere que le prince ou le magiſtrat qui 
Laccorde, elit plus oblige de maintenir ſa 
parole; ſans qui une premiere grace {uf- 
Hroit pour toutes les ofenſes. 

Il fut arrete le 27 Septembre 1780. I 
reproche au miniſtre de la police de Pavoir 
fait-arrcter en plein jour; comme ſi ce tii- 
bunal devoit choifir les heures de ceux dont 
le roi a ordonne la dctention, & qu'il eut 
des menagemens à garder pour des indivi- 
dus, déja reconnus coupables ; puilque | 
leur conduitè a oblige le gouvernement de 
fixer les yeux ſur eux. II eſt vrai quo 


sr rinces ou 
quelque fois ces egards pour des prince 


des 


4 
des grands de l'état, jamais pour des Ecri- 
vains. | 

Il donne a ſon arrct le nom d'un oppro- 
bre reflecht & combine : aucun de ces deux 
noms ne lui convient. 

Son Elargiſſement, ſelon lui, n'eſt pas 
moins inhumain que ſa détention. II dc- 
clare qu'après vingt mois, les portes de la 
priſon lui furent ouvertes; mais que fa li— 
berte commenca par un exil. II appelle 
celui-ci une peine. On peut lui prouver 
que c'eſt une grace. Pour cela, il faut re- 
monter a des principes, fans quot on parle 
toujours de la juſtice diſtrigutive & des mo- 
atications qui en font une ſuite, fans s'en— 
tendre. 

Je dis qu'en fait de détention, il n'y a 
guère que des grands politiques ou des hom- 
mes d' état, qui, par leurs intrigues ou leurs 
menécs, excitent Panimadvertion du rol, 
ou le reflentiment des miniſtres. C'eſt a- 
lors que les paſſions des deux. partis, en fe 
heurtant les unes contre les autres, excitent 
des haines & des vengeances, dont le plus 
folble devient la victime. Mals il n'en eſt 
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„ 
pas ainſi d'un chetif mortel, inconnu 4 
cour & ſouvent meprile a la ville. On le 
livre a la police qui eſt chargee de fa per- 
ſonne a la Baſtille. Celle-ci, apres avoir 
examine Patfaire, meſure la peine de la de- 
tention par celle du délit, & pour Tordi- 
naire en abrege le tems, pour deux raiſons; 
la premiere, parce que les pritonniers de ce 
chiteau ſont aux frais du roi & a charge a 
Petat; la ſeconde, que le magiſtrat de la 
police n'a ni ne peut avoir aucun reſſenti- 
ment perſonnel contre eux; ce qui rapro- 


che le terme de leur élargiſſement; car les 


hommes, ſur- tout les miniſtres, (on a beau 
leur donner un autre caractere) ſont tou- 
jours bons, lorſqu'ils n'ont aucun interct 
à Etre méchants: ainſi la commutation de 
la peine eſt toujours une ſuite du premier 
delit, pour lequel on a ete arrcte. 

» P 9 


II fe plaint d'ailleurs de ce qu'on lui a 


falt un miſtere de fa detention & de ſon 
exil, Ce n'eſt point un miſtere ; c'eſt Vet- 
et du gouvernement monarchique, ou k 
prince ſe reſerve le ſecret du delit, alnfi 


que celui de la grace. Peut- tre que cela 
ſerolt 


4 03 ] 
ſeroit mieux, $1] en-etoit autrement ; mais 
cela eſt ainſi, & un ecrivain, a force de 
propos indecens, ne changera pas Vordre 
des choſes. Ce n'eſt point au ſouverain ni 
1 ſes agens, qu'il faut s'en prendre, mais à 
la conſtitution fondamentale. D'ailleurs 
ou a-t-0n trouve que les principes de tous 
les Etats doivent etre les memes, & qu'il 
n'y ait qu'une adminiſtration pour diriger 
empire du monde? On dira peut-ctre que 
je defends Pautorite abſolue des rois. Je 
ne la defends pas ; je la trouve etablie, & 
cela me ſuffit. Nous venons de voir que 
tout bon citoyen doit ſe conformer aux 
loix & ſur tout a l'ordre de la ſubor- 
dination du gouvernement qu'il trouve 
ctabli dans celui ou il eſt nc. Quelques 
mauvaiſes qu'en ſoient les maximes, elles 
rendent bon celui qui les pratique, parce 
qu'elles donnent a ſon caractere les quali- 
tes propres a la conſtitution ou il tient. 
Boneval diſoit que le veritable Turc eſt celui 
qui benit la main de l'Iman qui, par l'or— 
dre du Vizir, lui applique cent coups de 
baton ſur la plante des pieds. Le Turc a 
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raiſon de ſe ſoumettre ſans réſiſtance à la 


volontè arbitraire du miniſtre: car $i] y re- 
ſiſtoit, le Divan le forceroit a croire à P'ex- 
ecution des Muets. Mais il s'en faut bien 
que le gouvernement monarchique en Eu— 
rope ſolt auff deſpotique que celui d'Aſie. 
Il y a des cauſes legales, od la loi oblige le 
prince de deſcendre du trone, pour fe met- 
tre au niveau de ſes ſujets, afin de ſe voir 
juger juridiquement; car on fait qu'un 
Roi de France peut etre cite, pour rendre 
compte d'une demande qu'on lui fait. Per- 
ſonne n'ignore que Louis XIV. prince le 
plus abſolu qui ait jamais occupe le trone 
de cette monarchie, eut des procès avec ſes 
ſujets, qu'il perdit legalement. Mais lors- 
qu'il eſt queſtion d'une correction momen- 
tanée, dépouillée de mort ou de peine at- 
flictive, le prince a le droit de s'en reſerver 
a lui ſeul le chatiment, ainſi que le ſecret. 
Il ya des caracteres inflexibles que rien 
ne change. Celui- ci fut a peine ſorti de fa 
priſon qu'il attaqua ccux qui apres fa de- | 
tention, avoient été emyloyès par le gou- 


vernement a Penlevement_ de ſes effets d : 
Bruxelles. 


(„ 

Bruxelles. Il publia que le charge d'af- 
faires de France, Vexempt de la police de 
paris, ſon ſubſtitut, le gardien des offi- 
ciers du pays, tous Pavoient pille & vole. 
Rien n'expoſe plus un homme, comme on 
vient de le voir, à ſe voir condamner à des 
reparations, que ces vols ſans preuve, & ces 
aecuſations ſans temoins. 


Dans cet endroit il veut prouver que ſa 


fuitte Etoit indiſpenſable & 1a deſobeiflance 
neceflaire ; comme s'il y avoit aucun cas, 
ou un ſujet pat mepriſer les ordres de ſon 
roi & ſe jouer d'un ſerment qu'il a fait de 
$y ſoumettre inviolablement. 

l pretend qu'il n'a pris ce parti que par- 
ce qu'il y avoit un plan formè contre lui de 
le perdre pour le reſte de ſes jours. Ici ce 
toute ſe detruit de lui-meme. Le gouver- 
1ement n'avoit qu'a le laiſſer dans la priſon, 
Jou il Pavoit retire, pour remplir le plan 
qu'on veut qu'l eut forme. D'ailleurs on 
trouve-t-on que ſui une preſuppoſition, on 
puiſſe Etablir un principe de rebellion ? 
Quel eſt le ſujet qui en manqueroit, ſi ce 
pretexte pouvoit le diſculper? 

E Comme 
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Comme il faut que l' univers ſache (a deſ- 
tince & que le monde entier ſoit informs 
de ce qu'il va devenir, il annonce a I'Ey- 
rope qu'avant de s'en fuir en Angleterre, 
{on deſſein etoit de paſſer en Italie, pour 
oublier dans Petude des monuments des 
ſiècles paſles ce qu'il a ſouffert dans celui-ci. 
Mais 1] allegue pour raiſon, que quelques 


amis l'avoient averti, que le chemin de J“. 


talie deviendroit pour lui celui de la Baſ- 
tille. It dit, & parce qu'il dit, il defo- 
beir. 
Voici un autre trait de preſomption de la 
meme force; il ajoute qu'on avoit infinue 
dans le public, qu'en ſe ſoumettant a Fobe- 
iflance qu'on exigeoit de lui, on lui an- 
noncoit des rècompenſes; on lui promet- 
toit des couronnes. Lorſque l'amour pro- 
pre excite la prevention, il faut du- moins 
que la vanité ſoit irritte par quelque cauſc 
reelle ou apparente; pourquoi donc ces re- 
compneſes? Pourquoi done ces couronnes? 


Quel ſervice avoit- il rendu a tat? De | 
quelle utilite avoit-il ete à la republique * | 


f E 
N'avoit-il pas au contraire cauſe une fe 


1 . 1 \ x 
volution dans le barreau, cherché à ſuſciter 


des 


„ 

dcs troubles dans le ſyſtème politique par 
une gazette audacieuſe? N'avoit- il pas pro- 
roque les magiſtrats fur leurs tribuneaux, 
pour jetter un voile fur la juſtice ? &c. &c, 

Un homme en place, ajoute- t-il, s' eſt borne 
à me dire; /% vous voulez vivre ici, taches de 
cou faire oublier. Mais il avoue qu'il a cru 
tre plus ſtir pour lui de s'cchapper. II dit 
vrai, & c'eſt peut-etre la ſeule verite, qui 
foit dans ſes memoires de la Baſtille. Ce- 
pendant il n'a pas plutot lache le mot, qu'l 
voudroit le colorer. Pour s'en juſtifier aux 
JEUX de toutes les nations, il propoſe une 
queſtion de juriſprudence politique, digne 
d'un avocat à qui il a été defendu de plai- 
der, ſavoir, ff parce qulune captioie ſans cauſe 
1a pas ee ſans terme, un ſujet doit fe ſoumetire 
aveuglement d la continuation d"une rigueur con- 
faamment inique dans ſon principe. Qu'on adinet - 
te cette queſtion dans le gouvernement, & 
il n'y aura plus de loix, plus d'ctat, plus de 
republique : la ſocicte monarchique devien= 
dra une anarchie; car il n'y a point d'indi- 
vidu, qui en recevant le chatiment di & ſa 
deſobẽiſſance ou à quelque autre delit, ne 
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cherchit a s'en ſouſtraire, ne le déclarät 
nique dans ſon principe. 


Il en revient toujours 1 la garantie de fa 


perſonne. Il ne faut pas oublier, reprend- 
il, les promeſſes du miniſtre ſur celle-ci, 
Le roi pouvoit- il donc ignorer les motifs de 
ma ſecurite dans ſon etat ? Cet homme a 
toujours la manie de ſe placer à cdt6 du 
trone & dinterefler le monarque dans ſes 
tracaſſeries domeſtiques. On en voit la rai- 
ſon, c'eſt pour avoir occaſion de dire a tout 
moment qu'il a cte ſoumis a ſes ordres & 
qu'il a obe1 a ſes loix : mais obeit-on en det- 
obéiſſant? | 

A peine a-t-il voulu prouver fa ſoumil- 
ſion, qu'il tombe dans le cas de rebellion; 
1] inſulte par les termes les plus injurieus 
ceux qui ont donne l'ordre de fa detention. 
Il eſt inconcevable, dit- il, qu'il exiſte un 
% miniſtre capable d'une cruaute auſſi ſou- 
„ tenue, auſſi raffinèe, d'une hypocriſie 
6 auſſi profonde; il Feſt que des hommes 
„ cupés ou cenſes occupes des affaires 
„publiques les plus importantes, trouvent 
le tems de combiner une ſi honteuſe frau- 


“de; , 
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« de; qu'ils ſe liguent ainſi pour en im- 
© poſer a la fois au prince qui les honnore 
« de ſa confiance & au public temoin. de 
« leurs demarches, 


Tignore, reprend-il, je le repte ce qu'on 
a pu dire au roi pour lacher cet ordre contre 
moi. Vous I'ignorez ? Je vais vous le dire, 
quoique je ne fois pas du conſeil d'ctat, le 
voict ; que vous Etes un eſprit inquiet, pro- 
prea ſemer par tout le trouble & la confu- 
ſion; que rien n'echappe aux traits mor- 
dants de votre plume; que la plupart de 
vos feuilles portent un caractere ſatirique; 
que vous ne reſpectez dans celle- ci ni rang, 
ni claſſe, ni condition; & que dans vos 
ecrits, tout ce qui vous tombe ſous la 
plume, eſt de bonne priſe. 


Apres avoir accuſe les miniſtres, il ſe re- 
plie ſur des accuſations particulieres. II 
dit que ſa detention a la Baſtille a ete cau- 
[ce par des delateurs, qui Vont accuſe d'a- 
voir fourni a des cours Ctrangeres, des pro- 
jets dangereux contre la France. C'eſt en- 
core ici fe battre contre ſon ombre pour re- 
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cueillir des lauriers chimeriques. Cette 
cour lui rend cette juſtice de ne pas Croire 
qu'il a pu lui nuire. 

Il a encore la vanité de dire qu'on ne a 
accuſe de cette trahiſon que pour lui ôter 
la protection de la reine, afin d'apprendre 
a l'Europe qu'il Pavoit, C'eſt un tour da- 
mour propre qui tire ſa ſource d'un orgueil 
faſtueux. II y a grande apparence qu'il af. 
fecte dans cet endroit de perdre ce qu'il n'a- 
voit pas. Du moins les annales de Ver- 
ſailles n'ont jamais annonce cette protec- 
tion. II faudroit, pour l' avoir meritce, que 
ſes ccrits fuſtent d'un ordre ſupericur a 
ceux qui s'elevent juſqu'au trone ; & on ne 
voit pas que ſes feuilles cuftent acquis cette 
reputarion, 

Cependant apres avoir parle long tems 
pour prouver quit neſt coupable d'aucun 
delit, il commence « croire qu'il pourroit 
bien n'etre pas tout-à-fait innocent. Laiſ- 
fons. lui faire ſon nemento: NV ainjo pris com- 
mis quelque imprudence intéricure, quel- 
que indiicretion ſecrette, qui puitle ju iſti- 


+ fier Panimadyerſion du gouvernement! 


AT, 
66 Nal- 


6 


% N'ai- je pas choque quelque homme puiſ- I 
6 fant, qui en ait demande fatisfaCtion ?” it 


Voila des doutes qui lui font ſoupgonner 
la vérité. C'eſt ſans doute la lettre ecrite 


à M. le Marechal de Duras. II eſt aflez de {| 


bonne foi, pour avouer ce que tout le monde | 


fait. II fait plus, il a la generoſite de ne 
youloir pas la juſtifier, par la raiſon qu'il 
ſeroit inutile. Mais c'etoit une lettre, dit- 
il, que j'ai toujours cachee, & que Monſ. 
le Marechal n'a jamais montree. Il eſt 
etonnant que cette lettre ſecrette ſoit deve- 
nue publique. Une choſe qui le paſſe entre 
deux perſonnes, qui ne la diſcnt pas, ne 
doit pas etre ſue. En un mot, reprend-1], 
quelle que fut cette lettre, quand elle au- 
rat ete publique, ce n'ctoit pas un crime 
Cctat, qui meritat vingt mois de priſon. 
lei Pauteur des mEmoires ſe trompe de 
nombre, il veut dire vingt ans. Si un geſte, 
1 un ſigne, ft un mouvement de main, peut 
attirer cette detention : A plus forte raiſon 
une lettre offenſante, un libelle, peut mé- 
iter ce chatiment. La loi diſtingue ici les 


cas, C'eſt la diftance qu'il y a du rang de 
E 4 celut 


„ 


celui qui écrit la lettre a celui qui la re- 


coit, qui fixe la nature de la punition. 


Entre deux ſeigneurs du meme rang, Ie. 


pee égaliſe l'offenſe; mais lorſqu'il y en a 
un d'une baſſe extraction, la priſon ſupplee 
a la ſatis faction. 

Cependant il croit que c'eſt une autre 
lettre qui exiſte dans les bureaux miniſte- 
riels, qui a cauſe fa diſgrace. Sans aflurer 
que cela ſoit, on pourroit preſumer que 


cet be papillon qui vient fe bruler d la chandelle, N 


Elle eſt du 8 Avril 1780. 


„ MoNSIEUR, 


„ Apres avoir donnè ma lettre d'hier a 
„une indignation trop legitime, je vais 
faire encore quelques efforts au nom de la 
juſtice & de la raiſon, quoique j'aie ap- 
pris a mes depens combien elles ont peu 
de pouvoir en France contre les mancu- 
& yres & le credit. Voici un court me- 
+ more, que Je Vous prie de remettre ſous 
les yeux des miniſtres : on ne manquer3 


% pas de dire encore, que ceft ma maura t 1 


ite; , 


00 


ic 
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« je; mais il me ſemble que ce ſont mes 
« bonnes raiſons. | 

je ne puis concevoir que M. le Mare- 
„ chal de Duras veuille encore de Veclat. 
« Pavoue qu'on ne peut rien ajouter a ce 
« que M. le Comte De/zree lui a dit: mais 
« c'eſt quelque choſe que de le repeter, & 
de faire obſerver au public que M. Le 
% Marechal n'en a pas obtenu ſatis faction. 
« Il me ſemble qu'a fa place c'eſt ſur- tout 
* le bruit qu'il faudroit eviter : il va en 
faire plus qu'il n'en a fait de ſa vie. 

„Qui qu'il en ſoit, je ne puis que vous 
„ repeter ce que j'ai deja eu Phonneur de 
“vous dire pluſicurs fois, ſur ma repu- 
* gnance à retomber dans toutes les tracaſ- 
* ſeries paſſces, ſur le defir ardent que j'ai 
de n'y eEtre plus expoſe ; mais en meme 
tems ſur le courage avec lequel je les ſou- 
« tiendral. Il m'en cotitera ma fortune; 
* mais je ſuis accoutume aux ſacrifices, 

On a arrete a Paris le debit des Nu- 
** meros LIX. & LX. des Annales: ils ſont 
* publies, diſtribues en Angleterre, en Hol- 
lande, en Allemagne, dans les Pays-Bas : 
«11s 
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ils le ſont en France meme par les contre. 


* facteurs. Arrèter a Paris ſeulement Ve. 


5 dition legitime, tandis qu'on tolere, qu'on 
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66 
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favoriſe toutes les autres, c'eſt commet- 
tre un injuſtice revoltante, & encore plus 
inutile : on n'empCchera pas les Nume- 
ros prohibes d'entrer a Paris; on les Y 
rendra ſeulement plus remarques, plus 
courus, plus prècieux: la ſenſation en ſera 
plus vive, & plus prolongee. Je ne vois pas 
ce qu'il y a à gagner pour les intereſſes, 
+ Ces Numeros n'ont rien de reprehen- 
ible a beaucoup pres. Le LIX. pouvoit 
etre infiniment plus fort. Je ne ſuppoſe 
pas que les intercts du tres-ridicule ne- 
veu de M. de Leyrit (19, entrent pour 
rien dans cette ſuphieſſion. Il ne s'agit 
donc que d'epargner a M. le Marechal de 
Duras le déſagrément d'une reflexton #1- 


* cheuſe ſur ſon affaire: mais n'eſt-clle 
que dans ce Numero, ou plutòt n'y ct 


elle pas adoucie, du moins a L'avantage 
du Commandant? | 
cc Quand deux hommes faits par leur 


1 7 — 
nom & leur état pour donner Pexemple 
6 de 


ot 
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« de la probite dans les actions, & de la dé- 
« licatefſe dans les paroles, s'accuſent re- 
© ciproquement a la face de l'Europe, de 
« friponnerie, de larg.11 de toute eſpece, en 
% articulant les mots; qu'ils S'adreſfent a 
un tribunal regle pour obtenir reparation, 
« jultice, & que ce tribunal laiſſe la choſe 
* indeciſe, il commet au moins une prèva- 
4e rication, & peut- tre deux. S'il y a un 
coupable, c'eſt un ſcandale qu'il ne ſoit 
« pas puni; s' n'y en a pas, c'en eſt un bien 
plus fort que larrèt Eteade les ſoupgons 
au lieu de les derruire, & flétriſſe deux 
„ innocens au lieu de les abſoudre. Voila 
* tout ce que j'ai dit: c'eſt fur les Juges 
* que tombe ma remarque. Le public n'eſt 
* pas fi indulgent : c'eit I'Ecrivain de Caſ- 
* zellan qu'il deiigne comme le vrai cou- 
* pable, & la ſuppreſſion mandice du Nu- 
“ mero LIX. ne le rehabilitera pas. | 
„Quant au Numéro LX. ce ſont des 
„ faits. Les vexations des Parlemens; leurs 
* tyrannies intérieures; le ſupport que 
tous les membres croient ſc devoir, & ſe 
* connent en effet les uns aux autres dans 
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les occaſions ou ils devroient le moins ſe 


permettre de confondre leur caractere le. 


gal avec leurs intercts particuliers ; l 
corruption des Secretarres, leurs maneges, 
leurs infidelites, leur habitude de ſe faire 
payer par les deux parties, &c. ſont des 
choſes conſtantes. Puiſque Pautorite ne 
veut ni punir ni reprimer ces abus, il 
faut au moius que Ja certitude de ne pou- 
voir les derober a la cenſure publique y 
mette une eſpèce de frein: c'eſt J'interèt 
du gouvernement: c'eſt celui meme des 
compagnies que tant d'exces aviliſſont. 
* Tant que j'ai écrit dA ANGLETERRE je 
n eprouve aucune tracaſſerie; (20) & ja 
ecrit des choſes bien plus fortes. Cell 
cependant ſur le plan congu, redige, ex 
ecute en Angleterre, & bien connu en 
France, que les conventions ont ete for- 
meecs entre le Public de France, les Poſtes 
de France, & mot. C''eſt d'apres ce plan 
que les ſouſcriptions ont ete ouvertes & 
regues; que la diſtribution de Vouvrage 
a cte autoriſce; que le Roi a accepte les 
exemplaires que je lui al addrefies direc- 
ee tement 


3 


tement: on n'a pas mis pour condition, 
que je reſpecterois les lachetes des Mare- 
« chaux de France, ſi quelqu'un deux en 
« commettoit, ou les prevarications des 
« Tribunaux. On n'en a mis aucune; je 
e n'en aurois pas accepte. 

„Je n'ai jamais entendu me ſoumettre a 
aucune eſpèce de Cenſure : au contraire, 
j'ai proteſtè hautement, j'ai imprimè plu- 
* ſieurs fois, que je n'aurois jamais d'autres 
Cenſeur que ma propre dèlicateſſe. Je 
„ nat pas dit un mot qu'elle puiſſe dé ſa- 
„ vouer. D'ou viennent donc les entraves 
* auxquelles on pretend me ſfoumettre ? 

„En repaſſant la mer j'ai change de 
„lieu, mais non pas de cœur; j'ai fait fans 
* repret le ſacrifice de ma fortune; je ne 
ferai pas celui de mon independance, ni 
* des prerogatives auxquelles un accord ſo- 
„lemnel m'a donné droit. On ne peut 
* me punir de mon amour pour la France, 
de ma confiance au Miniſtere de France, 
de mon devouement en tout ſens pour ma 
* patrie : on peut me déterminer, à force 
de degont, à ceſſer d'ecrire z on ne me 

: „ reduira 
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6 
* reduira jamais a ecrire en eſclave. De 
toutes les indeninites que le Gouverne. 
* ment de France me doit, la franchiſe de 
* ma plume eſt, ce me ſemble, la moins 
„ coliteuſe, & j'oſe le dire, la plus utile 


* pour lui.“ 


Il n'y a point de lecteur qui, en liſant ce 


memoire, n'y voie au bas une lettre de ca- 


chet. C'eſt un corps de delit complet qui 
le condamne a la Baſtille. Pour cela il faut 
toujours fe ſouvenir que Pauteur eſt ne en 
France, & que la nature de ce gouverne- 
ment demande une ſubordination qui, com- 
me on Pa vu, en eſt le reflort ; or qui a-t- 
1] de plus propre a le relacher que cette ma- 
niere d'ecrire audacieuſe? Le Magiſtrat, à 
qui il Padrefle, eſt peu menage ; il offenſe 
la juſtice; il blame l'adminiſtration; il 
porte le mepris ſur la profeſſion militaire; 
il accuſe le parlement de vexation & de ty- 
rannie ; il taxe les marechaux de France de 
lachete, &c. &c. On connoit cent libelles 


en France, dont les auteurs ont ete con- 
damnes 


LY 


1 


damnés au piloris, qui n' en ont pas dit au- 
tant que ce mémoire. | 

Il apoſtrophe enſuite les agents de ad- 
miniſtration qui redoutent ſes annales, & 
il en donne les raiſons; c'eſt, dit- il, que /es 
filus craignent les reverberes. C'eſt je crois 
la premiere fois qu'on a applique ce nom 
aux agents ſubalternes de la couronne : 
paſſe pour les reverberes, ils peuvent etre 
quelque fois neceſſaires pour eclairer leur 
travail; mais pour Vepithete, elle n'y eſt 
point analogue. Lorſqu'on veut deſigner 
leurs monopoles, on ſe ſert d'un autre 
nom, 

Voict une autre apoſtrophe direCte, lichee, 
1 on peut s'exprimer ainſi, à bout portant 
fur Padminiſtration. Le 16 Avril 1780, tems 
on ma detention avoit été declaree, dit-il, 
je n'etois pas en France; je n'avois qua 
n'y pas rentrer & la lettre de cachet eut 


etc fans effet. Le miniſtere de France 


a done des reſerves meurtrieres, des maga- 
Wis on 10 depoſe les inſtrumens de fa ven- 
geance, & attend paifiblement comme un chaſ= 
f d Paffut, que Ia proie vienne $'ofrir dielle- 
Min? au coup qu'il veut lui porter. 


Apres 
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Apres avoir attaque les hommes, il s'en 
prend a la divinite ; il pretend que la Pro- 
vidence ne lui a donné tant de force pour 
ſupporter ſes maux, que pour publier le 
memoires de la Baſtille. N'eſt- ce pas ou- 
trager la Providence que de la placer à cöté 
d'un magazin d'impoſtures ? 

Il cite enſuite une anecdote tres brillante 
a Poccaſion de fa detention. On a public 
dans le monde, dit-il, qu'elle avoit ete ac- 
cordce aux inſtances de ſa majeſte Pruſſien- 
ne. Il eſt aife ici de s'appercevoir de fon 
deflein : c'eſt le meme qu'on decouvre preſ- 
que a chaque page; celui d'un orgueil de- 
meſure. Il eſt queſtion dans cclui-ci de 
faire ſavoir a toute l'Europe que les plus 
grands rois $'intcreflent a ſon ſort ; que les 
uns l'eſtiment & les autres le perſécutent. 
Il pretend qu'on a dit que c'<toit Vepitre a 
Monſ. d'Alembert qui avoit porte ce ſouve- 
rain a la demander, &c. Il eſt vrai qu'il le 
juſtifie de cette accuſation; mais c'eſt apres 
avoir publié le bruit qui couroit la- deſſus. 
C'eſt un nouveau detour de fon amour 


propre. 


En 


(81) 


En voici un plus grand: il raporte 
qu'ayant demande la cauſe de la longueur 
de fa detention, o craint, lui repondit-on, 
que vous ne cherchiex d Vous venger. On Vous 
ouvrirom les portes tout-a [heure, fi les miniſtres 
etorent furs que vous n'eclataſſies pas contre eux. 
Croit-on que ceux qui dirigent l'empire, 
went craint cet eclat, & qu'un mortel con- 
fondu dans la baſſe region du monde ait pu 
les intimider? Ces hommes, qui ne voient 
que les rois au- deſſus de leurs tètes, & le reſte 
du genre humain au- deſſous de leurs pieds, 
ſont ſuperieurs a de pareilles craintes. n 

Il ſe rabat enſuite ſur le parlement qu'il 
offenſe encore, apres avoir outrage ſes mem- 
bres ſeparement. II Sort agi, dit-il, de 
menlever mon etat, pour complaire d une troupe 
d aſſaſſins en robe; un avocat general, leur 
cumplice n'avoit pas eu honte de dire en plein tri- 
bunal, qu'on ne pouvoit pas m'elargir d cauſe 
des troubles, gue je ne manquerois pas d exciter 
in jour, Voila done que les Rois ſont ſoup. 
connes de ſe mè ler de fa detention 3 qu'un 
Marechal de France la demande, que I'ad- 
miniſtration le redoute ; que le miniſtre le 
F craint; 


11 


craint; que le parlement Tapprehende, 
Mais n'eſt-ce pas Etre trop redoutable que 
de ſe croire ſi redoute ? Quoique les auteurs 
foient bien vains, on n'en tronve aucun 
dans les faſtes litteraires, qui ait pouſſé Pa- 
mour propre aufſi loin. En voict un trait, 


qui n'eſt pas d'un genre inferieur : Vinten- 
tion de celui- ci eſt de faire croire que, fi tout 
Punivers eſt contre lui, le roi de France eſt 
pour lui. | 1 
II affecte d' tre perſuade que ce prince 
Feſt de ſon innocence, & que dans cette 
perſuaſion il a prononce le ſurge et ambnla. 
Mais c'eſt ici qu'on peut le convaincre mal- 
gre l'affectation continuelle d'obeir aux or- 
dres du roi qu'il lui a defobei, ayant pro- 
fite du ſurge et ambula, pour s'en fuir en 2 
Angleterre; car on peut bien preſumer, I 
ſans craindre de ſe tromper, que Fambua i 
n'ctoit point pour V'Ifle de la Grande Bre- 3 
tagne. 4 
Mais il eſt tems de repondre poſitivement 4 

A ſes mémoires de la Baſtille, & de com- i 
mencer par ou il a commence. II eſt wy I 


tion dabord de la regie, qu'il regarde com- 
=: 


2323. 


me une inſtitution faite pour dechirer les 
ames. Cependant ce nom, dans fa verita- 
ble ſignification, ne veut dire autre choſe 
que 'economie, que l'ordre d'une maiſon ; 
or la regie d'une maiſon ne ſauroit convenir 


a une foſſe aux lions, car les lions ne connoiſ- 
ſent pas de regie. Mais avant que de lui 
livrer bataille, il faut quyl eſcarmouche 
ſur le mot de /etire de cachet. Il paroit 
tre embarraſſè ſur ce que ce nom biſarre 
fignifie, & il demande f1 c'eſt une maladie 
particuliere à la France, comme la peſte Feſt 
en Egipte, & la petite verole en Arabie. Je 
reponds que ſi les lettres de cachet peuvent 
etre appellèes de ce nom, l'Europe entiere 
ſt attaquce de la peſte, & tous les gouver- 
nemens ont la petite verole. 

France ſeule une loi qui eſt commune a tous 
les etats; car qu'eſt-ce qu'une lettre de ca- 
chet? C'eſt un ordre que le prince donne à 
| Un de ſes officiers de ſignifier a un homme 
de ſortir de ſes Etats, ou de l'arrèter, afin 
& le depoſer dans une priſon, pour rendre 
compte d'un delit dont il eſt accuſe, Mais 
3 ce 
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(84) 
ce qui eft encore plus deſpotique quien 
France, cet ordre ſe donne ſouvent verbale- 
ment, comme en Turquie ou le vizir com- 
mande à un homme de donner cent coups 
de bätons à un autre homme, & le com- 
mandement eſt execute fur le champ, fans 
aucune formalite. On dira que c'eſt en 
Turquie: he bien! portons nos regards fur 
le monde chretien : a Veniſe, qui eſt une 
republique tres chretienne, Torſqu'on veut 
ſe defaire d'un citoyen ou Parreter, on lui 
envoie, non pas un exempt de police, non 
pas un officier, mais un Zante *, qui lui dit 
verbalement, Ia republica vi da ordine di par- 
zire in termine di vingti quairo ore, ou il Far- 
rete ſans commencement de procédure. 
Dans celle de Luques, le valet de cham- 
bre d'un homme, qu'on appelle le ſoure- 
rain, eſt charge de la meme CEremonie, 
A Rome, les Papes avoient autrefois une 
maniere de lettres de cachet qui leur ctoit 
particulicre; lorſqu'1ls vouloient exiler 1 
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munier; alors perſonne ne voulant ni le 
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voir, ni le frequenter, ni meme lui fournir 
des vivres; il etoit oblige de s'en aller; car 
on ne ſauroit vivre dans un pays, ou perſon- 
ne ne veut vous donner à manger. Mais les 
Saints Peres font revenus de ces lettres de 
cachet : aujourd'hui au lieu d'excommunier, 
ils envoient aux galeres ceux qu'ils baniſ- 
ſoient autre- fois, ſans autre formalite que 
celle d'un papier, au bas duquel il y a ecrit 
ces mots, Co lo voliamo; ce qui revient 
aux lettres de cachet du Roi de France, fel 
eſt notre bon plaiſir . 

Il eft vrai qu'a Nables, depuis qu'il y a 
un prince de la maiſon de Bourbon ſur le 
trone, les lettres de cachet y ont la meme 
forme, avec cette difference qu'on les la- 
che avec plus de facilite qu'a Verſailles. 

Il en eſt de meme en Picmont, ou un 
homme eſt renvoye ou arrèté par un ſimple 
ordre du prince, fans autre formalite que 
celle de ſa volonté. 

Il ne faut pas parler de V'Eſpagne ; on 
fait que tout le monde liche des lettres de 

F z cachet. 
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cachet. Il n'y a pas juſques aux reverends 
peres Dominicains qui ne s'en mélent“. 

A Liſbonne, on ne voit d'autres lettres 
de cachet aue celles qui ont cours a Ma- 
drid. En Ruffe, la cour de Peteſbourg 
exile en Syberie, un Ruſſe ſur un ſimple 
ordre qu'on appelle d'un autre nom, mais 
qui dans le fond elit une veritable lettre de 
cachet. 

En Suede & en Dannemark, on y eſt en- 
voyè ou arrcte ſur un ſimple ccrit, fouvent 
meme par la ſeule volonte du monarque. 

On connoit les lettres de cachet du roi 
de Pruſſe; ainſi on n'en parlera point. 

En un mot, fi on parcourt tous les gou- 
vernemens de PEurope, on trouvera que 
les lettres de cachet partent de la mime 
ſource, c'eſt-à-dire, de la volonte arbitraire 
du ſouverain. Il n'y a qu'en Angleterre 
qu'on ne les connoit pas; mais comme il 
faut que le deſpotiſme perce par tout, ce 
gouvernement a /es Bills 4atteindre, qui en 
plufieurs cas Equivalent les lettres de cachet 
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qe la France. D'ailleurs il y a tant de celles- 
ci entre les mains des exempts, qu'a Lon- 
dres on appelle Belais, qui arretent pour 
dettes ſans aucune ſorte de formalite, que 
Jes lettres de cachet du roi y ſeroint de trop. 

[| reproche a cette regie le miſtère; com- 
me ſi ce qui ſe paſſe dans cette maiſon, de- 
voit etre publie, & que les interrogations 
& les reponſes des priſonniers d'etat ne e de- 
mandaſſent point le ſecret. 

Il ne craint point d'accuſer les officiers 
de ce chateau d'aſſaſſins & d'empoiſon- 
neurs; ou ce qui eſt de meme, qu'ils le 
terojent ſi le cas le requerroit; puiſqu'en 
vertus des lettres de cachet, ils ſont autoriſcs 
adiſpoſer de la vie de ceux, dont le gou- 
vernement leur confie la garde: c'eſt-a- 
dire felon lui que ce font des aſſaſſins roy- 
aux, ou ce qui eſt le meme, les bourreaux 
miniſtériels de la Baſtille. 

II ajoute que le miſtere de cette regie 
rend les principaux officiers de mal-hon- 
netes gens; & il cite pour exemple le gou- 
verneur, qui jura pluſieurs fois fur fon 
honneur & foi de gentil- homme, qu'il n'e- 
F 4 toit 


} 

' 17 

A 

: C 

1 

14 
* 

{ 

N 1 
«$0 

= 

© 
az 
4 

: 

+ If 
a7 
[IM 
* 

81 
1 4 
2 
1 
a 
3 
* 
x 
y 
22 
{ 
N 
$ 
4 
iz 


FRO . — * » 
- 2 4 p 2 - a 
a * * e 0 nn, — 4 GG nm "ay 4 e ** 8 


— Ae a6 
” A. as 2 


(8 ) 
toit pas a la Baſtille, quoqu'il y füt. Ce. 
ci a tout Pair d'un menſonge, puis qu'un 
«,uverneur n'a pas beſoin de compromet— 


tre ſon honneur ni ſa naiffance, pour une 


d-mande a laquelle il n'eſt pas oblige de 
repondre. 

Pulis ſe recriant avec une ſorte d'enthou- 
ſiaſme ſur ce miſtere; comment, dit-1l, 
concilier Phumanite de Louis XVI. prince 
humain, qui expoſe ſes ſujets aux memes 


cataſtrophes qui ctoient ètablies du tems de 


Louis XI, roi le plus barbare que jamais 
ait eu la France? De quelle nature font 
donc ces catraſtrophes, cauſces par la regie 
de ce chateau de nos jours? Qui en a ja- 
mais entendu parler? Ici Pauteur des Me- 
moares de la Baſtille ſubſtitue des mots aux 
choſes. 

Il pretend qne celle-ci, comme la mort, 
egalite tous ceux qui entrent dans ce tom- 
beau. Cette anecdote n'eſt pas encore ex- 
acte, puiſqu'on meſure la detention de cha- 
cun par la nature de ſes délits. On fat 
par une experience commune qu'il y a des 


pit 


">, 


66 
priſonniers moins reflerres les uns que 
les autres; cela depend de l'accuſation. 


Il ie plaint de ce queen vertu de ce meme 
reglement, les lettres des detenus ſont de- 
cachetces & lues par les principaux ſurveil- 
lans du chateau. Plainte la plus ridicule 
qui ait jamais ete formee, & qui choque la 
police & le bon ordre. Il feroit beau voir 


qu'un priſonnier, du fond de la priſon, pit, 


exciter une revolution dans la ville ou on 
Pa enleve, ſans qu'on füt en état de la 
prévenir. 

Il ſe lamente auſſi qu' ayant ecrit a Mon- 
eur & Monſieur le Comte d' Artois, le 
Lieutenant de Police decacheta les lettres & 
ne les rendit pas. Ce magiſtrat a ce droit, 
& les priſonniers n'ont pas celui de s'en 
plaindre, parce que ce ſont là ſes ordres. 

Il ſe recrie beaucoup ſur la viſite des pri- 
lonniers, lorſqu'ils arrivent a la Baſtille, ce 
qu'il appelle / fouille. Il faut Vavoir fait ex- 
pres, pour affecter d'ignorer que cette re- 
cherche eſt abſolument neceflure ; qu'elle 
peut decouvrir beaucoup de choſes relatives 
aux aliaires, pour leſquelles ils font arretes, 


COmme 
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comme des papiers, les diamans, des bil- 
lets, ou des eſpèces: ſouvent cette viſite 
decele le corps du delit, ou du moins des 
convictions. Mais il ne parle de /a foul, 
que pour avoir occaſion de fouiller dans la 
conduite des officiers de ce chateau qu'il 
inſulte perſonnellement; car tout lui eſt 
bon; pourvu qu'il morde ou qu'il de- 
chire. 

Il etoit bien juſte qu'il fit une deſcription 

horrible de fa priſon; auſſi il n'y manque 
pas; c'eſt ſelon lui, un cachot affreux, ex- 
poſe a toutes les intemperies des ſaiſons; 
on y meurt de froid en hiver, & on y e- 
toutte de chaleur pendant Pete, II empoie 
une page entiere a donner a Europe la deſ- 
* des fenetres, qu'il appelle 7rous, 
ou on eſt oblige de gover Yair orifontalle- 
ment. 

Il paſſe enſuite aux utencilles de mena- 
ge; deux matelas, dit-il, manges des vers, 
un fauteuil de cane, une table pliante, une 
cruche a eau & deux pots de faiance, com- 
poſoient ſon a partement. On croiroit bien 


que cet inventaire eſt la pour faire voir qu! il 
In; 


490 
lui manquoit beaucoup de choſes ? point 


du tout; c'eſt pour prouver que le gouver- 
neur de la Baſtille eſt un voleur; c'eſt-a- 


dire, que le roi lui donne de quoi pour- 
voir les priſonniers de bons meubles, & 
qu'il en fournit de mauvais. 

Vient enſuite Pegout de St. Antoine, 
qu'il place tout juſte vis-a-vis de ſes fenè- 
tres, & qui exhale dans ſa chambre une 
odeur peſtilentielle; car un grand hiſtorien 
ne doit rien omettre, & celui-ci pouſſe T0 ex- 
aftitude juſqu'a la puerilite. 

. Apres les matelas, les vers, le pot a 
eau, le fouillage, le petrifage, il paſſe au 
chaufage. Les annales du monde ſauront 
pas ſes memoires que les priſonniers de la 
Baſtille n'ont que fix buches groſſes ou pe- 
lites par jour. Mais voici une anecdote 
bien intereflante pour Vunivers: il apprend 
a la republique du monde qu'à Paris les 
buches des appartemens ne ſont que la moi- 


les ſcie par le milieu; & qu'elles n'ont 
que dix-huit ae de longueur, & que ce 


teau; 


tie de celles du commerce, parce qu'on 


font de celles-ci qu'on fournit dans ce cha- 


Ar waht 
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teau; & il ajoute en maniere de reflexion 
F hiſtorique que ces {ix allumettes, comme 
il les appelle, compoſent la proviſion 
pour vingt quatre heures de chaque habi- | 
tant de la Baſtille. 1 
Cependant ce ne ſont que de petites cho- 1 
ſes, & il faut qu'un faiſcur dannales de 
priſons & de cachots, occupe ſon lecteur 
des objcts intéreflants. Voict un trait qui 
annonce, 11 ce n'eſt une grande anec- 
dote, du moins une grande mechance- 
| te dans Pauteur. II eſt quoſtion de tranſ- 
mettre a la poſterite un fait qui annonce, 1 
qu'a la Baſtille, on y aflafline les priſon- 

mers; ſans doute par ordre du gouverne- 

ment; car qvi eſt-ce qui oſeroit les tuer 
lans cela? Voici comme il $'exprime*, Wl 

je ne puis douter, dit-il, qu'un priſon— 
*© nier, qui occupoit la chambre au- deſſous 
„% de moi, ne ſoit mort naturellement ou 
“non, pendant mon ſejour. Une nuit 


% vers deux heures du matin, j'entendis 


„ dans Feicaher un grand tumulte: on 
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« on s'arrèta a cette porte: il y eut des 
« débats, des conteſtations, des allees, des 
« yenues ; j'entendis tres diſtinctement des 
« efforts, des gemiſſemens.” “ 

Voici encore des anecdotes ſur la Baſtille 
tres intèreſſantes; elles apprennent aux 


amateurs des memoires ſur les priſons de ce 


chateau que les priſonniers n'y ont point de 


couteau; que le porte-cle, qui en a un ar- 
rondi par le bout, leur ſert d'ecuyer tran- 
chant à leurs repas; que lorſqu'ils veulent 
ſe couper les ongles, il faut qu'ils deman- 
dent des ciſeaux: qu'ils ſon raſès deux- fois 
par ſemaine par le barbier de la maiſon. 
Mais voici Panecdote la plus intereſfante 


de toutes, parce qu'elle annonce a la poſte- 


ite que le porte-cle ouvre trois fois par 
jour la porte de leur prifon ; a ſept heures, 
a onze heures, & a fix heures; pour leur 
donner à dejeuner, a dinner, & a ſouper ; 


ce qui prouve qu'il y a une bonne cuiline à 


la Baſtille, & qu'il n'y a que des gras & 


gros chanoines, accoutumes aux aiſes & 


aux commodites de la vie, qui puiſ- 
lent manger trois fois par jour. Ainfi 
point 
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point de foſſe a lions, point d'enfer, point 

de torture, point de ſupplice, point de ſouf. 
france; car lorſqu'on mange bien, on ne 
ſouffre pas, & nous allons voir tout-à- 
Fheure que l'auteur des memoires de la 
Baſtille, comme il Vavoue lui-meme, ne 
mangeoit pas mal. II declare que fa table 
etoit abondante; mais comme il faut qu'il 
mette de la mèchancetè par tout, il demande, 
eſt· ce un bien, ou eſt-ce un mal? Quelle 
demande! Sans doute que c'eſt un bien 
d'avoir abondamment, ce que tous les pri- 
ſonniers ſe plaignent de n'avoir que meſ- 
quinement. 

On comprend bien que les mémoires de 
la Baſtille ſeroient imparfaits, s'il n'y eut 
entre-un peu de poiſon. Auſſi pour que fon 
ouvrage ne manquit pas de cette perfection, 
il y en met une bonne doze. II declare 
que malgre les precautions qu'il prenoit, 
pour ſe mettre à couvert de ſon venin, le 
huitieme jour de ſa detention il eut des co- 
liques & des vomiſſemens de ſang ; ce qui 
etolit fans doute l'effet de ce qu'il craignoit 


\ 


le plus & dont il n'avoit pu ſe mettre 4 


couvert 


ny 
We 


( 


couvert; car, ſelon lui, on n'a point de co- 
lique ſans poiſon & on ne vomit pas fans 
poiſon. Il en Etoit ſi fur qu'il ecrivit au 
lieutenant de police qu'on Vempoiſonnoit, 
& a ſon medecin qu'il etoit empoiſonne. 

Il y auroit beaucoup a dire ſur ce poiſon 5 
on ne dira que ceci: c'eut ete commettre 
un grand crime pour un petit ſujet. 

Il eſt vrai qu'il n'accuſe pas le gouver- 
neur de l'avoir voulu commettre ; mais le 
coup, dit-1], ne pouvoit-t-il pas partir 
dune ſollicitation lucrative? Je dis que non, 
& ma raiſon eſt que de nos jours Pargent 
alt trop rare, pour payer un forfait de 
nulle valeur. -: | 

II paſte enſuite a la promenade ; car les 
habitans de la foſſe aux lions en ont une. 
Ceſt une cour qui contient un quarre long 
de ſeize toiſes ſur dix, dans laquelle, ainſi 
que dans ſa chambre, on meurt de froid en 
hyver, & on Etouffe de chaud pendant Pete, 
Ileft dommage qu'on n'y ait point pratique 
un chemin couvert pour la commodite des 
baſtalliens. 
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Il ſe plaint de ce que, | lorſque ceux. cl 
ont beſoin de quelque choſe, ils n'ont pas 
d' autre moyen de ſe faire entendre que 
celui de frapper a la porte de leur re- 
duit. La regie a tort ; il faudroit &tablir 
des ſonnettes dans la chambre de chaque 
priſonnier; ou meEme une cloche, afin que 
le ſon en füt plus marque ; & alors on en- 
tendroit les beaux charivari qu'il y auroit à 
la Baſtille. 

II dit qu'un priſonnier, qui tombe dans 
la nuit en apoplexie a la Baſtille, pourroit 
mourir dans ſa chambre faute de ſecours. 
La choſe ne ſeroit pas impoſſible, puiſque 
cela arrive tous les jours dans les palais 
des rois, a cots d'une Ecole entiere de me- 
decine. 

Avant la mort, qui lui paroit ſüre dans 
certaines maladies egues, il s'en prend au 
confeſſcur de la Baſtille, qui etant de I'ctat 
major, doit &tre un liche & infame preva- 
ricateur de ſon miniſtere ; il Vaccuſe de re- 
veler les ſecrets de la confeſſion, & laifle 
ſoupconner que le gouvernement ne le fait | 
directeur des ames que pour lui livrer les 

corps | 


413 * 


corps aux chätimens que mérite leur de- 


lit, par l'aveu qu'ils en font au tribunal de 
la penitence ; juſtice particulizre a la 
Baſtille qui  previent les interrogations. 
Il pretend done que ſon office weft autre 
choſe qu'un picge, qu'on tend aux pri ſon- 
niers. Il n'y a qu'un homme tres me- 
chant, qui puiſſe noter ainſi un eccleſiaſ- 
tique d'infamie, parce que ſa place pour— 
roit lui fournir les moyens d'etre un in— 
fame. 

Une autre inquietude le tourmente, c'eſt 
de ſavoir que deviennent les corps des pri- 
ſonniers après leur mort. S'il ſe ſouvenoit 
qu'il a ſouvent appelle la Baſtille un enfer, 
I ſeroit moins embarrafle de leur deſtinée; 
car Venfer n'a point de tombeau, mais eſt 
lui-mème un tombeau rempli de fouttran- 
ces. II dit qu'il ne connott point d'extrait 
mortuaire datte de ce chiteau. Ne voila 
t· il pas une grande perte pour le genre hu- 
main? En' a-t-on aucune de vingt mille 
hommes qui meurent quelque fois dans une 


batalille? La privation de cette foule d'ex- 
G traits 
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traits, cauſe t- elle quelque lefion dans la 
police generale d'une nation? 

Aprés ces apoſtrophes, il eſt queſtion 
pendant cinq ol fix pages de lui & ſeule- 
ment de lui, On le prive de tout; on ne 
lui parle de rien; on le laiſſe dans l'igno- 
rance de ce qui fe paſſe au- dehors de fa pri- 
ſon; on lui donne a entendre que dans le 
monde on le croit mort ; qu'il ne doit plus 
rien attendre des vivans; qu'il n'a plus d'a- 
mis; que ceux qui lui reſtoient, Pavoient 
trahi, &c. &c. &c. Voila les elemens de 
ſes memoires ſur la Baſtille. Comme {1 
une hiſtoire generale devoit Ctre fondee ſur 
des anecdotes particulieres & que I'Europe 
diit prendre part aux inquietudes d'un pri- 
ſonnier. 

Cependant il faut qu'il diſe quelque 
choſe qui mérite l'attention du genre hu- 
main. I annonce done a l'univers que 
depuis 1781 juſqu'a 1782, il a touche tous 
les jours au moment de ſa mort. Faurots 
pluſieurs reſlexions à faire ſur la perte que 


le monde auroit faite en lui, {1 elle ctoit arri- 
vee ; 


6 
vee; je ne ferai que celle- ci: dans l'inter- 
valle qu'il marque, il a diſparu de deſſus la 
terre des ſouverains, des princes, des mi- 
niſtres, des hommes d'ctat, des generaux 
d'armèe, des capitaines, ſans que leur 
mort ait cauſe le moindre vuide dans la 
fociete politique & civile, dont ils ctojent 
membres: comment celle d'un priſonnier, 
confine dans une chambre, auroit-elle pu 
cauſer la moindre ſenſation ? 

Il faudroit que les èt res inconſequents, 
ces individus qui rampent ſur la ſurface du 


globe, ſe miſſent dans Veſprit qu'ils ne font 


qu'un point imperceptible dans cette maſſe 
commune de mortels qui compoſent I'hu- 
manitez que leur exiſtence, ainſi que le 
moment qui Ja finit, n'entre pour rien dans 
u grande hiſtoire du genre humain ; que 
zur mort n'eſt qu'nn petit ſouffle qui se- 
tat au milieu des vents impetueux qui 
witent toutes les nations de la terre. Si 
une fois ils pouvoient Ctre convaincus de 
cette verite, il y auroit moins d'egor/mes 
ans les ouvrages. On banniroit à jamais 


G 2 h | des 


1 
des livres le ai & le je auſſi inutiles que re- j 
voltans. ä 1 
Comme il faut que Pauteur des mèmoi- 
res repande une ſorte de malignite dans les 
choſes les plus innocentes par leur nature, 
i fait un crime de ſeverite au gouverne- 
ment de ce qui marque plus ſa douceur, fa 
modcration & ſon amenite, c'eſt-a dire, de 
ce qu'il renvoie 'a la juſtice otdinaire, la 
connoiflance de certains delits, qui, quoi- 
que civils, intereflent Petat indirectement; 
car ceux- ci ayant ete examincs dans ce cha- 
teau, les interrogations & les reponſes des 
acculcs (lorſqu'ils ſont transferes dans les 
priſons ordinaires) n'en font que plus pro- 
pres a faire finir leurs proces : ainfi ce qu'il 
regarde comme un mal, eſt un bien. I! 
n'eſt point d'auteurs plus dangereux que 
ceux qui prennent aiuſi le change; comme 
on oblige les particuliers de faire des repa- 
rations d'honneur a ceux qu'ils ont offenſes, 
il faudroit obliger ceux-ci de faire amande 
honorable a la littérature. 
Ici finit, ou à peu près le premier tome 


des Mcmoires de la Baſtille; car il faut 
qu'un 


6 

qu'un ouvrage ſi intéèreſſant ſoit diviſe en 
pluſicurs parties. Il commence ce tecond 
par des notes qu'il ſupplie le lecteur de ra- 
procher du texte, ſur tout de les lire avec 
attention. Voilà un ouvrage bien utile a 
la republigque des lettres, pour prendre 
toute cette peine: mais il ne place ici ces 
notes que pour noter dans la premiere la 
vie de Henri IV. & celle de Sulli; celle- 
1a, pour faire paſſer le meilleur de tous les 
rois pour un tyran; celle-ci, l plus hon- 
nete de tous les miniſtres, pour un mechant 
homme. Le tout pour avoir occaſion de 
prononcer le nom de la Baſtille. 

II pretend que ce bon roi, etant amou- 
reux de la femme de Conde ſon neveu, ce 
Prince s'en fuit a Bruxelles avec elle, pour 
ic mettre à couvert de ſes pourſuites & ſau- 
zer fon honneur. Cette fuite, dit-il, qui 
arachoit de ſes bras une maitreſſe qu'il at- 
moit, fut traitce dans le conſeil du roi com- 
me affaire d' tat. Tous les miniſtres par- 
lerent gravement ſur les moyens, qu'il y 
zuroit de la lui faire rendre. Quelques- 
uns optncrent pour la guèrre; quand Ce fut 
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le tour de Sulli a donner ſon opinion, il s'ex- 
prima ainſi, a ce qu'il dit: f vous index 
laifſe jaire, il y a lrois mois, j̃ aurois mis voire 
homme d la Bastille, ou je vous en aurcis bien 
reftondu. C'eſt-à-dlre en d'autres termes, 
vous auricz viole les loix ſacrees de Phy- 
men, celles de I'honneur, de Phoſpitalite, 
& je vous en aurois donné les moyens. 
Pour In, il repond de Panecdote ſur un 
memoire qu'il! a lu, comme s'il etoit rare 
qu'il y en cut de faux & d'apocriphes. 
C'éëtoit ſi peu le caractere de Sulli, que fi 
en pareil cas le roi Jul avoit demande con- 
ſeil, il lui eut donnè celui d'abandonner {a 
maltreſſe, s'il ne pouvoit la poſſeder qu'au 
prix d'une tyrannie. Celui que I'hiſtoire 
donne à Henri le Grand ne lui reſſemble 
pas mieux. Quoiqu'il en ſoit, c'eſt tou- 
jours une mechancete que de citer une telle 
anecdote ; en pareil cas la verite elle-mcme 
ne juſtifie pas Pauteur. Quand un prince 
paſſe pour juſte & Equitable dans la mé- 
moire des hommes, il faut reſpecter juſ- 
ques a ſes defauts, c'eſt-a-dire, jetter un 
voile deſſus, pour qu'ils ne puiſſent pas re- 
pandre 


1 

pandre une ombre ſur {es vertus. C'eſt bien 
la moindre choſe qu'on doive a la me- 
mere d'un roi, dont tout bon Francois ne 
peut prononcer le nom, ſans une forte 
d'attendriſſement, ainſi que pour ſon mi- 
niſtre qui paſſe dans nos annales politiques 
pour le modele de l'homme d'etat. u'on 
y faſſe bien attention, on trouvera que ces 
anecdotes ſcandaleuſes des monarques, dont 
les mémoires du monde ne font aucune 
mention, ſe trouvent toujours ſous la plume 
de ces eſprits inquiets & envieux, qui cher- 
chent a - effacer les vertus des princes que 
I hiſtoire met au rang des grands rois. 

Il reprend ſes memoires de la Baſtille. par 
fetrir l'ordre le plus reſpectable que la 
France ait jamais Etabli, celui de St. Louis. 
Comme il trouve que les officiers de ce cha- 
teau, qui en ſont decores, ne doivent pas 
[avoir acquis par le ſervice militaire ; cette 
idee le bleſſe, elle le porte juſqu'ùè chercher 
a le dégrader. II dit par une mechancete 
inoue que, fi on donne cette croix au ſer— 
vice, on devroit faire les bourreaux * Che- 
* valiers de St. Louis, parce que ſe- 
Jon lui, ce ſont des officiers néceſ- 
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* ſaires d'un pouvoir legitime.” Il eſt vrai, 
ajoute- t- il, que ccux- ci pcuvent quelque fois 
pendre injuſtement; mais ils obéiſſent à la 
juſtice & aux loix. II dit pour raiſcn que 
ces premiers violent les loix & qu'ils font 
furs de les violer. Comment pourroient- 
Ils les violer, puiſque leur fonction ordi- 
naire eſt de les faire exécuter? Des gens 
condamnes par leur état a ſignifier des or- 
dres, ſont juſtifies de leur injuſtice, s'il y en 
a, par ces memes ordres qu'ils n'ont pas 
fa.ts, mais qu'ils ſont ſeulement charges de 
faire valoir C'eſt comme fi on acculoit 
Fexccuteur des hautes ceuvres d'etre un 
afla{iin, parce qu'il ote lg vie à ceux que la 
Juſtice a condamués a mort. Mais ecar- 
tons de nos regards ces triſtes objets; on 
nc doit s'en rappeller le ſouvenir, que pour 
plaindre la condition humaine, qui oblige 
les tribunaux de s'en fervir. 
11 ſe plaint que le lieutenant gene 


ral de police, le jour de ſa detention, It 


avoit donné rendez-vous chez lui pour 

- . . . A 
neuf heures du ſoir & l'avoit fait arre- 
ter a midi. Il weſt pas impoſſible que ce 


magiſtrat ne ſüt pas lui-meme la veille, 
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| ce qui devoit arriver le lendemain. Les 
: ordres du roi peuvent lui parvenir d'un mo- 
ment a l'autre, avec commandement de les 
= fire exécuter fur le champ, & ſon devoir 
et de n'y mettre aucun retard. Mais quand 
ien auroit eu le ſecret, devoit-1l le reve- 
ler? Celui qui doit veiller ſur tout, doit met- 
tre du miſtere par tout; & c'eſt peut- tre 
un des inconveniens de cette place, de 
ne pouvoir l'exercer avec cette ouverture de 
ceur, qui fait le plus bel ornement des 
autres. 

Après ce magiſtrat, il faut qu'il inſulte 
perſonnellement le ſccretaire plenipoten- 
tiaire de Bruxelles Monſ. de la Greze. Il 
fabrique une lotgue hiſtoire, pour Je ren- 
dre coupable de trahifon, de vol; lui don- 
nant le caractere d'un fauflaire. II Vaſſo- 
cle avec l'exempt de la police de Paris, les 
recorts, les gardes de la vilie, & le rend 
coupable d'une foule de ſupercheries. On 
ne s'arrètera point ici a ce qu'il raporte a 
ce ſujet. II ſuffira de dire, que depuis 
qu'on fait des livres méchants, on n'en lit 
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aucun qui contienne autant de mechancete, 


& qui 
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& qui ait mis tant de libelles dans un ſeul 
libelle. 


Il dit dans une anecdote qu'epuiſe de fa 


tigue, & de cette lute continuelle, dans la- 


quelle il a cte oblige de combattre, il avoit 
relolu d'abandonner le champ de bataille 
littèraire. Cela n'eſt pas aiſe a croire. 
Lorſqu'on n'a qu'une maniere d'exiſter, on 
ne ſauroit vivre que par cette exiſtence. Com- 
ment un guerrier littèraire pourroit- il aban— 
donner la plume, cette arme, avec laquelle 
1] a combattu tant de tems, & qui malgre fa 
defection, lui a donne un nom? Un hom- 
me vain n'a pas d'autre jouiſſance que celle 
qu'on parle de lui; le ſilence eſt a ſon egard 
un trepas ; lorſqu'il eſt aneanti littéralle- 
ment, il eſt mort civilement. 

II declare dans une autre, qu'il lui falloit 
toutes ces iuforrunes, pour le guerir de fon 
amour extravagant pour fa patrie ; (car 
c'eſt le nom qu'il lui donne, . Le 7opiqie, 


. . . . . 1 y 
dit-il, a &d cuiſant, mais la cure a te radi- 


cale. Pas tant radicale, pourroit-on lui re- 
. 3 

pondre; attendez que votre plan littéraite 

ait echoue a Londres; que votre journal 
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at manque ; que le froid des idées atta- 
chees a Page ſoit arrive ; que P'indigence, 
ſuite de Ja pauvreic, vous ait gagne, & 
alors vous ſentirez comme le remede a ope- 
re. Sans compter qu'on n'aime jamais tant 
fa patrie que loriqu'on ne peut plus y ren- 
trer, Tel eſt le caractere de Phomme, que 
les obſtacles invincibles, pour jouir de ce 
qu'il ſouhaitte, le rendent furicux. Je com- 
parerai l'amour pour la patrie, a celui qu'on 
a pour une jolie femme, qu'on n'aime jamais 
tant, que lorſqu'on ne peut pas la pofſeder. 
Le hazard, dit-il, dans ſa dix-lſeptieme 
note, lui a fait conſerver la copie d'une 
reponſe qu'il avoit faite au ſujet de ſa de- 
tention, II declare qu'il ne peut pas ſe de- 
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fendre d'en publier ici au moins la fin : 
pourquoi non pas le tout? Loriqu'uu hom- 
me, pour ſe diiculper, ne produit que la 
moitié d'une lettre, il n'eſt innocent qu'a 
demi; ſouvent mème il ne Peſt point du 
tout; puiſque le commencement de la 
lettre, peut-Ctre une contradiction avec la 
fin. Il eſt queſtion ici de celle, qu'il ſuppoſe 
3 avoir ete la cauſe de ſon exil. Apres avoir 
4 détaillé 
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detaille d'une maniere attendriſſante, je; 
railons qui lui avoient arrache cette lettre, 
2] ajoute : e roi, vardra bien confiderer qu elle 
ne peut tire que 'efet d'un premier movement, 
gue les lors ne puniſſent nulle part. Lavocat 
eranstuge ſe trompe; elles le puniſſent par 
tout. II ſuffit de porter ſes regards ſur le 
code criminel, qui eſt Poriginal de la juriſ- 
prudence. Lorſqu'un homme en tue un 
autre par un premier mouvement, il eſt 
pendu pour la premiere fois; crainte que 
par un ſecond, il n'dte la vie a un autre ci- 
toyen *. La loi qui eſt le pere de la grau- 
de famille, punit dans le meurtrier la mort 
d'un de {es enfans, ſans examiner l'acte qui 
Fa porte a lui arracher la vie. Sans cet 
ate de la juſtice rigide, i] pourroit arriver 
qu'un homme, colere & emporté, pourroit 
tucr vingt hommes, ſans Etre condamne a 
mort; parce qu'il allegueroit toujours en 
ia taycur le premier mouvement; en eflet 
ine {croit pas impolſible qu'a chaque fois 


8 5 3 3 7 
* La loi ditiingue un cas accidentel qui fait qu'on tue un 
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homme, avec le premier mouvement par lequel on lui of a 
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e en fut un. Les conſequences ſe placent 
Felles-memes. Ceci peut ſe raporter aux 
writs offenſants & aux lettres diffama- 
toires, dont on pourroit alleguer en leur 
fveur le premier mouvement ; avec cette 
lifference qu'un ecrivain a plus de tems à 
donner a la reflex10n, & par conſequent eſt 
moins excuſable. | 

Il ajoute, gue cette lettre, de quelque ma- 
mere gwen Penviſage, ne doit pas effacer les ſer- 
vices rendus aux citoyens dans les tribunaux. 
Ces ſervices meritent quelques reflexions. 
Pour leur en rendre, il faudroit ſuppoſer 


deux manieres de plaider ; I'une de defen- 


dre Jes cauſes pour de Vargent ; & l'autre 
de les plaider par humanite pour ſon pro- 
chain, fans aucune vue d'interet que celle 
be faire une bonne action. La premiere eſt 
(ablie dans les cours; mais pour la ſecon— 
de, nous n'avons aucune connoiſſance 
qu'elle y ſoit encore parvenue. L'auteur 
des memoires de la Baſtille ne veut pas ſans 
doute ſe piquer de genèroſitè au barreau : 
il na plaide que pour de Pargent. Selon 
Ics calculs falts, 1] s'en faut de cent mille 
cus 


1 


J 
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detaille d'une maniere attendriſſante, les 


raiſons q a1 lui avoient arrache cette lettre, 
2] ajoute : /e 707 vardra bien confiderer qu elle 
ne peut tre que Þeffet d'un premier movement, 
que les loix ne puniſent nulle part. Lyavocat 
eranstuge ſe trompe ; elles le puniſſent par 
tout. II ſuffit de porter ſes regards ſur le 
code criminel, qui eſt Poriginal de la juriſ- 
prudence. Lorſqu'un homme en tue un 
autre par un premier mouvement, il eſt 
pendu pour la premiere fois; crainte que 
par un fecond, il n'dte la vie a un autre ci- 
toyen *. La loi qui eſt le pere de la gran- 
de famille, punit dans le meurtrier la mort 
d'un de ſes enfans, ſans examiner l'acte qui 
Pa porte a lui arracher la vie. Sans cet 
acte de la juſtice rigide, il pourroit arriver 
qu'un homme, colere & emporte, pourroit 
tucr vingt hommes, fans Etre condamne a 
mort; parce qu'il alle gueroit toujours en 
ia taveur le premier mouvement; en eflet 
ine ſcroit pas impoſſible qu'a chaque fois 


| 8 8 1 
* La loi diſ ingue un cas accidentel qui fait qu on tue un 
homme, avec le premier mouvement par lequel on lui te 
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ce en fut un. Les conſequences ſe placent 
Pelles-memes. Ceci peut ſe raporter aux 
icrits offenſants & aux lettres diffama- 
toires, dont on pourroit alleguer en leur 
fveur le premier mouvement ; avec cette 
lifference qu'un ccrivain a plus de tems à 
donner a la reflexion, & par conſequent eſt 
moins excuſable. 

Il ajoute, gue cette /ettre, de quelque ma- 
mere gu on Penviſage, ne doit pas effacer les ſer- 
vices rendus aux citoyens dans les tribunaux. 
es ſervices meritent quelques reflexions. 
Pour leur en rendre, il faudroit ſuppoſer 
deux manieres de plaider ; Pune de defen- 
dre les cauſes pour de l'argent . & l'autre 
de les plaider par humanite pour fon pro- 
chain, fans aucune vue d'interet que celle 
ce faire une bonne action. La premiere eſt 
tablie dans les cours; mais pour la fecon- 
de, nous n'avons aucune connoiſſance 
qu'elle y ſoit encore parvenue. L'auteur 
des memoires de la Baſtille ne veut pas ſans 
doute ſe piquer de generoſite au barreau : 
il n'a plaide que pour de l'argent. Selon 
les calculs faits, il s'en faut de cent mille 

ecus 


„ 


ecus qu'il y ait donne ſes paroles pour rien. 


Ainſi bien loin que les tribunaux lui aient 
de Vobligation, c'eſt lui qui en a aux tri- 
bunaux. 

La fin de la lettre ajoute 3% Set effirce 
d"eclairer le public par ſes ecrits ; qu'il a toujours 
reſpectè ſcrupuleuſement la religion, les loix, les 
meurs. I y auroit beaucoup de choſes a 
dire fur ce dernier, je ne dirai qu'un mot: 
lorſqu'on traine toujours apres ſoi, & qu'on 
a continuellement avec ſoi ce qui fait qu'on 
n'a pas de mœurs, les ecrits n'en donnent 
point. 

Il met encore dans la liſte des cauſes, qui 
devoient lui faire obtenir ſon pardon, la per- 
te d'un établiſſement tout forme en Angle- 
terre qu'il a facrifie à la ſeule apparence de 
rupture avec la France. On a vu ailleurs 
tous les motifs de ce pretendu ſacrifice, & 
ce ſont les vrais. Rien de plus mepriſable 
que de vouloir ſe faire un point d'honneur 
d'une delicatefſe, qui n'a jamais exiſte, 
C'eſt joindre le menſonge a la derifion. 

Il dit que depuis cette r6ponſe, il n'avoit 


plus entendu parler de rien ; que ſeulement 
a ſa 
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if ſortie, il avoit apris qu'il avoit ete un 
irt de plaiſanterie pour le bureau de M. 
comte de Vergennes; & que le Sieur 
MW ore fon ſecrétaire, $'etoit permis, en 
n liſant a ſes amis, de dire, ah! ah! A 
neſent il fart le capon. Il y a apparence que 
ns quelque tems, un autre fecretraire, ou 
xut-ctre le meme, pourra dire, ab! ah! 
antenant il fait le calin. 

MW Voici encore une de ſes exclamations or- 
IJ linaires à Louis XVI. O Roi juſte & 
bienfaiſant, eſt-ce donc ainſi que les a. 
gens mercenaires des miniſtres qui vous 


1 


trompent, inſultent aux douleurs de vos 
* ſujcts qu'ils oppriment ! Eſt- ce ainſi 
*qu'ils ofent traveſtir des retours reſpectu- 
eux de confiance & de ſoumiſſion envers 
vous! Eſt-ce d'une inculpation ainſi re- 
* connue & diſcutee que vingt mois de 
* barbarie ont ete le fruit?“ Eſt- ce faire 
ſeloge du monarque que de lui dire qu'il a 
& miniſtres qui le trompent ? Qu'ils op- 
mment ſes ſujets ? N'eſt- ce pas lui re- 
rocher qu'il ignore le premier devour de la 
vaute, qui eſt de connoitre les agens de 


ſa 


1 
fa couronne, choix d'ou depend le bonheur 
& la fehcite de ſes peuples? Cet homme 
ne ſait louer qu'en blamant. 

On croiroit bien que la mort de Mon. 
de Lally n'a rien de commun avec les mé- 
moires de la Baſtille ; car quoiqu'il y ait 
ete detenu, il n'y a été ni empoiſonne ni 
aflſaſſine,mais juge par le parlement de Paris, 
C'eſt ce mème corps, qu'il veut encore in- 
ſulter ici, apres Vavoir inſulte dans toutes 
{es feuilles, & comme il en veut a tous les 
tribunaux, il profite de cette occaſion pour 
attaquer celui de Roveti, au ſujet du fils 


ſur la rchabilation de ta mémoire de fon N 


pere, qui etant conſtituè reviſcur du juge- 
gement, a mieux aime violer, dit: il, une 
des regles les plus ſolemnelles de la procc- 
dure Frangoiſe en admettant une interventim 
folle, abſurde & inſoutenable en juriſpru- 
dence. Ici l'avocat transfuge ſe trompe. 
Cette intervention eſt un mezzo termine pour 
ne pas finir une affaire, qu'il ne convient pas 
quelque fois d'achever de juger. On doit re 


garder ces ſortes de procedures, Comme une 
excep- 


exception à la régle générale de juriſpru- 
dence, qui ordonne dans tous les procès un 
jugement deinitif. Comment la legifla- 
tion n'en auroit-elle pas, puiſque la vertu 
ell--meme en a? 

Ict i] ne dit pas ce qu'il penſe, ou il ne 
penſe pas à ce qu'il dit, du moins il a laifſé 
entrevoir dans fon premier voyage, que ce 
n'*toit pas là ſa maniere de penſer. 

Pour prouver que la Baſtille eſt un eta- 
bliffement nouveau, dont la France a jettg 
les premiers fondemens, il fait le tour du 
monde. II eſt d*abord queſtion des Grecs 
& des Romains. Il ne peut deſavouer ne- 
anmoins qu'a Siracuſe, il n'y eut une Baſ- 


tille aſſez rigide pour les priſonniers, a la- 


quelle le tyran qui la dirigeoit, avoit don- 
nc le nom d'oreille, nom qui a reſts a cette 
priſon, dont il exiſte encore quelques mo- 
numens: mais il ſe depeche de prouver par 
une hiſtoriette, tirèe de cette mème oreille, 
que les baſtiliens de Denis le tyran, étoient 
en chambre, ſe voyoient, ſe frequentoient, 
 parloient ; ce qui etoit une douceur qui 


ne ſe trouve pas dans celle de Louis XVI. 


H Les 
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Les Romains, dit-il, n'avoient ni oreille 
ni baſtille; & en effet ils ne devoient point 
en avoir. Un peuple libre, dont chaque 
| | > I i A 

membre a part a l'empire, eſt plutot une 
confederation de rois qu'une fociete de ci- 
toyens; or les monarques entre eux ne 


s' empriſonnent pas. Ce ne fut quwapres 
que le deſpotiſme des armes eut etabli la 
loi du plus fort, qu'on vit des ſouverains 
mis en priſon. Les Anglois qui rencheériſ- 
ſent ſur tout, allerent plus loin, ils fi- 
rent mourir les leurs. 

Cependant les empereurs l'embarraſſent 
un peu. Il convient que Sejan, Narciſee, 
Tigellinus, feſotent mourir militairement; 
mais il ſe tire d'affaires en diſant, que c'etoit 
dans des maiſons memes des victimes, que 
ſe conſommoient les ſacrifices. Comme fi 
l'aſſaſſinat, commus ſous ſon propre foyer, 
n'etoit pas plus barbare, que la regie la 
moins humaine. II eſt vrai que, pour a- 
doucir un peu cette cruaute, la plüpart pré- 
venotent le jugement de cette Baſtille meur- 
triere : les uns prenoient du poiſon ; les 
autres ſe pergorent d'un poignard; d'autres 


le 


En 

ſe faiſoient ouvrir les veines. Tout cela, 
comme on Voit, n'etoit pas bien humain 
cependant il trouve que la regie du chi- 
teau de Ja rue St. Antoine eſt plus inhu— 
maine ; & voici comme il s'y prend. fa: 
demand mille ſois verballement & par ecrit une 
procedure ou la mort; on me U'a refuſe ; or les 
bains de Senegue & le porgnard de Traſea euf- 
ſent ell pour moi une faveur. Ce n'eſt qu'un 
ſophiſme fonde ſur le degré de ſenſibilité; 
ur ce qu'un homme a plus d'averſton pour 
une forte de peine, que pour une autre; ce 
qui n'empèche pas la loi generale, qui veut 
qu'un aſſaſſinat, commis ſans aucune forme, 
ne {oit plus barbare qu'une priſon ſans for- 
malite. Cependant 1] convient que c'eſt 
Uuerigueur : mais qu'elle eſt moins cruelle 
que celle de refuſer a un priſonnier la li- 
berte de faire ſon teſtament ; & cela pour 
dire qu'on la lui a refuſce. Il eſt inoui, je le 
repete, qu'on puiſſe mettre en comparaiſon 
des choſes, qui n'en ſouffrent aucune; 
comme la mort avec l'acte de diſpoſer de ce 
qu'on a, au moment qu'on va finir d'etre, 
Et continuant l' application, il dit: d Rome 
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dams ces fortes de cas, la mort toit plus mfaillible; 
en France on fait en rendre les approches plus 
douloureuſes. Quelle affinite peut avoir la perte 
de la vie avec la prevention qu'on s'en fait 
au moment qu on va mourir? 

Il eſt pourtant oblige de convenir que les 
Romains avoient une priſon d'etat ſemblable 
a celle de la Baſtille, qu'on appelloit ran/- 
portation ; peine qui avoit du rapport à celle 
que les Anglois emploient aujourd'hui, 
lorſqu'ils exilent les criminels a PAmert- 
que, avec cette difference que la tranſpor- 
tation des priſonniers d'ctat des Romains 
etoit plus rigoureuſe ; car ils les depoſoient 
dans une le inhabitée & par conſequent 
inhabitable, ou ils les abandonnoient avec 
ordre de n'en pas fortir. Mais comme il 
faut que la prifon de la Baſtille ſoit plus 
terrible que celle des anciens, il fait un pas 
en arriere & dit: mais ces priſonniers voyoient 
le jour & avoient la faculte de reſpirer. 11 ell 
vrai que le jour & la reſpiration ſont les 
deux premiers reſſorts de la vie mais lorſ- 
qu'ils ſont reduits a eux mèmes, & qu'on 


les ſepare des autres moyens qui donnent 
Vex- 
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Pexiſtence, ils ſont bientot eux-memes a 
charge. Ceux à qui il ne reſte d'autre reſ- 
ſource, pour vivre, que celle de reſpirer, 
$'dtent bientot la reſpiration. Un pays de- 
ſert eſt une affteuſe priſon. II n'y a ja- 
mais eu qu'un Robinſon Crufoe qui Pait ha- 
bitee, encore n'a-t- il jamais exiſte que dans 
Pimmagination d'un auteur, qui a cherche 
a ſurprendre par celle-ci le lecteur. La 
nature livrce à elle- meme ſans habitans eſt 
odieuſe. L'homme eſt fait pour la ſociëtè · 
Les arbres ne parlent point, les rochers gar- 
dent un filence eternel. 1 eft vrai, dit-il, 
qu'1ls porvotent $'echapper & qu'ils S echappoient 
Mauvaiſe reflource, pour rentrer dans la 
ſociete nationnale, que Vexil a fait perdre. 
ö L'experience a fait voir de tout tems, que 
J les priſonniers qui recouvrent leur liberté 
par la faite, font Ies plus malheureux de 
tous les hommes. L'auteur des mémoires 
I'cprouvera bientôt. 

Il ne quitte pas encore la Baſtille ro- 
maine; car il faut qu'il apprenne à toutes 
les nations de Europe, qu'il a fait ſon 
cours des priſons & cachots de l'univers. 
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Conſtantin, dit-il, avoit une methods 
d'empriſonner qui lui etort particuliere: 1 
feſoit etouffter ſans bruit dans les bins ceux 
dont il vouloit fe defaire. Mais, reprend 
l'auteur, il ne renfermoit perſonne. Voila 
une alternative qui prouve une grande hu- 
manite. On peut regarder Pempritonne- 
ment comme le ſonge du Roman de la vie 
humaine : cet empereur commencoit le 
roman par la queue. 

Cependant il convient que ſon fils Con- 
ſtanlius fit jetter les fondemens d'une Bal- 
tille, ou furent renfermès quelques peres de 
Fegliſe, d'ou un nomme Lucifer ecrivit a 
Iempereur. Mais, ajoute-t-il, Lucifer a- 
voit la liberté d'ecrire ; donc ce n'cto:t pas 
la Baitille ; puiſque dans celle de la rue St. 
Antoine, cela eſt expreficment dé fendu. 

Voici un autre aflertion de douceur baſ— 
tilielle des anciens ſur les modernes: il dit 
que le gouvernement des empereurs Ro- 
mains Etoit moins cruel que celui du roi de 
France Louis XI; & il le prouve ainſi: 
quand on voulut faire mourir Si. Jean Cr 
zome, il ne ſut pas mis en priſou, on 1 envoys 0 
Cucuſe, 


E 
Cueuſe, od on le fit perir d farce de fatigue. 


Jue peut- on faire de plus que de tuer celui 
dont on veut ſe defaire? Comme la mort 
eſt la derniere cataſtrophe de la vie hu- 
maine, elle eſt la plus grande des punt- 
tions. | | | 
Les ſecretaires detat d' alors, ajoute-t-11, 
n'etoient pas fi cruels que ceux d'aujour- 
hut ; ils ne faiſoient pas renfermer les pri- 
ſonniers dans des cachots, dont les murail- 
ies avoient vingt & trente pieds d' paiſ- 
ſeur: 1] eſt vrai qu'ils leur feſoient crever 
les yeux, ou on les rotiſſoit avec des lames 
de cuivre ardent; ou, ce qui étoit plus 
doux, on les étuvoit au vinaigne bouillanr. 
N'eſt- ce pas bien humain? Cependant Pau- 
teur des mémoires trouve que la regie de la 
Baſtille eſt plus cruelle que tout cela. 

Il croiroit qu'il eut manque une perfec- 
tion a ſon ouvrage, s'il n'eut cherche a 
prouver que la Baſtille Turque eſt moins 
barbare que la Francoiſe. Selon lui, la re- 
gie des ſept tours a Conſtantinople eſt fort 
douce; elle n'eſt deſtince, dit- il, que pour 
les ambafladeurs, qui y font bon feu, bon- 
| Mz: 
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ne chere, & y regoivent compagnie. Ic; 
Pauteur ſe trompe: dans cet endroit il 3 
manque ſon cours de priſons ; cette Baf. 
tille Ottomane en a de pluſieurs ordres, 
ainſi que de priſonniers. Il en eſt qui n'ont 
aucune communication avec perſonne & 
n'en ſortent plus. Mais afin que Taffaire, 
pour laquelle ils font detenus, finiſſe, & 
que le ſerrail n'entende plus parler d'eux, 
ils leur envoient des muets ; or comme 


ceux-ci font leur office ſans rien dire, les 


priſonniers ſont etrangles ſans parler. 
La il n'y a point de Baſtille pour cette 


foule de delits, pour leſquels on devient 


baſtilien en France. Si un blaſphcmateur a 


outrage le prophete, on le circoncit, ou on 


Pempile. Voila qui eſt encore bien doux, 


comme on voit : mais felon lui, c'eſt plus 


humain que Ja Baſtille. 

En Perſe, dit-il, du tems de fa FP 1! 
n'y avoit point de detentions a demeure 
chaque priſonnier portoit ſa priſon avec for; 
on y avoit imagine la Canque; c'etoit, com- 
me on ſait, un triangle de bois qu'on fixolt 


au cou, qui prenoit une des mains de ac- 
cuſe, 


611 ) 
cuſc, fans lui Ster aucune de ſes autres fa. 
cultes. 

Je ne ſai pas ſi la pliipart des Frangois 
n'aimeroient pas mieux Etre caches dans 
une priſon, que de la trainer ainſi apres 
eux, & de faire voir a tout le monde qu'1ls 
ſont a la Baſtille. 

De la Perſe il paſſe au Mogol, aux In- 
des, a la Chine ; car il faut qu'il rapproche 
toutes les nations de I'univers, pour prou- 
ver que la Baſtille de France eſt la priſon la 
plus horrible qu'il y ait au monde. II con- 
vient cependant qu'en Aſie les mœurs y 
ſont auſſi atroces que les ſupplices affreux ; 
mais il remedie a cela par ce que les Italiens 
appellent un Mezzo fermine; c' eſt-à-dire, 
que la brievete du mal diminue la grandeur 
de la peine. Ill eſt vrai que la ſentence d'un 
priſonnier, qu'on eventre, qu'on coupe en 
dix mille morceaux, ou qu'on pile vivant 
dans un mortier, eſt bintot executee. D' un 
autre cõtéè, reprend-il, on a fait le proces 
au eriminel, il a été juge, Oh! tres 
Juge 3 meme en dernier reflort & ſans ap- 
bel. D'ailleurs, dit-il, c'eſt le magiſtrat; 


c'eſt 


a 
c'eſt la loi, & non pas le caprice de l'hom- 
me qui Pa condamne. II eſt etonnant que 
Pauteur des mémoires veuille donner une 
conſtitution de loix, une juriſprudence, 
une forme au deſpotiſme; c'eſt-A- dire. le 
detruire par ce qui Fetablit. Si au Japon, 
lors qu'on eventre un homme fur la plus 
legere faute, commiſe contre l'empereur, 
on lui feſoit ſon proces legalement, on ne 
lui ouvriroit pas le ventre; parce que les 
formalitcs de la juſtice feroient elles m&mes 
decouvrir que le delit n'eſt pas proportion- 
ne a la peine, & on parviendroit a ſavoir 


dans cet empire, que les crimes detat font | 


d'une nature differente de ceux de la cou- 


ronne ; que les uns attaquent la fociete po- 
litique: & les autres, la perſonne du prince, 
qui dans pluſieurs cas, ne repréſente qu'un 


homme. 


De tout ceci il conclut qu'il n'y a point 
de Baſtille au Japon ni a la Chine, & une J 
preuve de ce; (car il faut toujours qu'il cite I 
le texte baſtilien (c eſt que lorſque les jeſuites 1 
baptiſérent les princes du ſang, Vempereu! 1 
Jonutching en fit battr une pour les renfer- : 
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mer. Alors meme, reprend-1l, cette Baſ- 


tille fut conſtruite de maniere que perſonne 
en ignorat le ſujet. En ce cas, on pour- 
toit lui repondre que celle de Paris a le 
meme avantage; car toute la France a ſu 
pourquoi elle a été bätie. 
| Selon lui, on ne peut decouvrir aucune 
prilon d'ètat, ſi ce n'eſt au Ceilam, mais 
moins affreuſe que celle de la ruc St. An- 
tome, toujours a cauſe de J'épaiſſeur des 
murs de trente pieds, & des cabinets qui 
ont une priſon, dont les douleurs & les 
ouffrances varient a chaque inftant. 

il convient qu'en Amerique & en Afrique 
ya d'autres ſortes d'oppreſſion; mais 11 
vy a point de Baſtille, c'eſt aflez pour lui. 
Du moins il laiſſe entrevoir que là oh cet 
tabliflement n'exiſte pas, la ſociete gene- 
ale eſt heureuſe, à quelques outrages pres, 
fits à la nature. 

Pour achever ſon aſſertion, il ſe replie 
10 Europe, & il donne I hiſtoire des pri- 

bus de chacun de ſes gouvernemens, mais 
qu eſt aufſi peu veridique que ſes memol- 


rs de la Baſtills, Je ne dis pas qu'il n'y ait 


du 
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du vrai, mais je dis que tout n'y eſt pas 
vrai. En voici Pabrege exact. 

Il y a une Baſtille a Veniſe qu'on ap- 
pelle g/ Cameroti bien plus rigoureuſe que 
celle qui donne ſur la rue St. Antoine a 
Paris, Ce ſont des cachots pratiques dans 
la mer, qui ſervent bientot de tombeau a 


3 


ceux qu'on y jette; les priſonniers ny 


voient le jour que par un trou de quelques 


ligues de circonfèrence, qui eſt a fleur d'eau. 
A Tegard de la table, elle repond a Vapar- 
tement : on n'y recoit- d'autre aliment que 


celui qu'il faut pour vivre, afin que la regie 
en alonge la durce. 

Au- deſſus de cette Baſtille Venitienne, 1! 
y en a une autre qu'on nomme 1e i proms!, 
qui eſt directement ſous un toit de plomb, 
ou l'aſtre qui eclaire Punivers, darde ics 
ravons les plus cuiſans, de maniere qu'un 
priſonnier a le choix entre ces deux priſons, 


d'Ctre grille par la chaleur du ſoleil, ou 
d'ctre pourri par l'humidité des eaux de la] 
mer. L' état major de ces deux Baſtilles, 
eſt rẽduit à un guichetier qui n'honote oy 
priſonniers de ſa viſite que toutes les vingt I 


een n _ e rec . . Is — 
TER . 1 N BE 2 82 CE 2 bY Is 8 55 L 4 * D 22 ern r 
© 225 1 8 CAE EY." 1 * 3 POTTERY 1 as 3 Fe RES Dee 22 
... ͤ Nm ᷣß77—L; AA INI * 


Far, "LE, 1 27 * 
ey the ls of Vi 3 [4 Fas 5. 
8 I e * 3 


Tc 5 
Lg * 2 8 OAT 8 1 
> pit v - 


1 
2 n 


N 4 

, > = 
CUALLY 
1 © 5 
1 

! 8 


-— 
1 
We 
* 
4 
2 


TILE ner eee EE Cr rn / / / ccc r 
. A REM IE EIN ELIE 
: „ . n 5 OO OREN EONS An Is I ANT: 
1 muy 3 er 2 * 


— Ie 


„ 


quatre heures. A PFegard des chevaliers de 
ct. Louis, on n'y en connoit d'autres la que 
des chevaliers du St. Sepulchre, dont la pre- 
ſence inſpire le trepas. A Vegard des meubles 
& des utencilles, le menage eſt d' abord mon- 
tt: ileſt reduit a une botte de paille & un pot 
de terre. Pour ce qui eſt des formalites 
des procedures, elles font dabord faites. 
Pour ſe depecher plus vite, on les finit ians 
ls commencer: de maniere qu'un priſon- 
nier eſt pendu, mort & enterre, avant qu'il, 
ait deux lignes d'écriture, qui diſent 
pourquoi? Il eſt vrai qu*a l'ëgard de confeſ- 
on & de confeſleurs, la regie de cette Baſ- 
ulle eſt beaucoup plus douce que celle de 
Paris; car a Veniſe, les gentilshommes qui 
compoſent le tribunal de la Baſtille, font 
beaucoup plus humains que l'ëtat major du 
chateau de Paris. Ils y envoient le con- 
fellcur trois jours avant celui que les priſon- 
niers doivent Ctre etranglcs ſecretement; 
on leur donne meme bien a manger vingt 
quatre heures avant leur exccution : gene- 
rolite qui eſt à pure perte pour eux, parce 


que le bourreau ne leur donne pas le tems 
de la digeſtion. 
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La Baſtille de Naples, qui eſt auſſi dang 

la mer & qu on appelle oo, parce qu'elle a 
la figure d'un uf, a une regie plus bar- 
bare que celle de Paris, ou pour mieux 
dire, il n'y a point de regie : car ſi le pri- 
ionnier detenu dans le cachot n'a pas de 
quoi vivre, il y meurt de faim; le gouver- 
nement ne pafſant rien pour ſa ſubſiſtance, 
ce qui eſt un moyen ſur d'empècher le 
gouverneur de voler le priſonnier, car 1a 
ou il n'y a rien a prendre, on n'y vole 
rien. 

Il y a encore une autre Baſtille dans cette 
capitale, qu'on appelle la wcaria, ou la re- 
gie eſt beaucoup moins compliquee que celle 
de la porte St. Antoine ; car lorſqu'elle a 
diſtribue ſept ſols par jour a chaque baſt- 
lien, elle a fini toutes ſes fonctions. 

Le chateau St. Angelo qui eſt celle de 
Rome, a une regie plus accomodante ; c'eſt 
qu'on y depoſe quelque fois les cardinaux 
qui ont vole l'égliſe. 


La Baſtille de Madrid, dont l'inquiſition 


. . \ 
forme Vetat major, eſt un vrai enfer, od 


les damnés y ſouſſrent des tourmens d au- 
tant 


E 


tant plus douloureux, qu'ils ignorent ſou- 
rent le peche, qui les a faits condamner aux 
flames. | 

Le celebre Caraval fit bitir douze Baſtil- 
les en Portugal, dont l'ordre d'architecture 
1.4 laiſſe aucune trace après lui. Ce ſont 
des cachots pratiques ſous terre, ou le mau- 
rus air & la méchante nourriture, diſpen- 
ſorent bientot la regie de veillir au ſoin des 
priſonniors 3 c'etoit tout au-plus Vattaire 
de quinze jours ou d'un mois; & pour que 
ur enterrement ne reveillat pas Vattention 
de la cour & de la ville, chaque cachot 
aroit fon tombeau, ou le cadavre du pri- 
lonmer ctort jetté. | 

De toutes les Baſtilles du Nord, celle de 
la Ruſhe, connue ſous le nom de la rie, 
et une des plus vaſtes & des plus etendues 
de Punivers. Elle peut contenir vingt 
millions de priſonniers. Mais ſi les baſti- 
lens y ont la facultè d'y parcourir des eſpa- 
ces immenſes, leur table & leur cheminees 


ont mal ſervies, on y meurt de faim & de 
01d, 


Les 


( 


Les Baſtilles des princes d Allemagne | 


font aflez rigides; du moins celle du roi 
de Pruſſe a Berlin weſt pas bien com- 
mode. 

II dit que la regie de la tour de Londres 
elt diffè rente de celle de la Baſtille ; le ſin- 


gulier ſeroit qu'elle ne le fut pas, & que | 
malgre Poppoſition qu'il y a entre les deux | 
conſtitutions, la juſtice diſtributive füt 
la meme, Les priſonniers ſont furs, dit-il, } 
qu'on leur fera leur proces publiquement. Mais 
encore un coup, & je Tat dit pluſieurs fois, 
cla doit Ctre ainſi dans un gouvernement, 
* d , . o © / 1 © 
ou un peuple republicain ſe repréſente lu- 
meme par un parlement, & non pas dans le 
. \ 2 2 , / : E 
monarchique, ou il eſt repreſente par ic | 
roi. Un auteur qui ne fait pas faire cette | 
difference, tirèe des conſtitutions fonda- 
mentales, ne doit point ccrire en politique; 


5 Fg . * # o . 
ou s'il ecrit, il ecrira mal, 


Apres avoir parle dans ſes mémoires de. 
la Chine & du Jopan, il faut qu'il y male 3 
Monſ. & Mad. Neker qui n'y ont pas plus 


de raport que ces deux empires. II com- 
e ce 


mence par faire quelques froids cloges d 


i 
1 

1 
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minlſtre, pour avoir occaſion de lui repro- 
cher de s' tre donne trop de louanges dans 
ſon adminiſtration. C'*clt ici qu'on pour- 
roit Jui dire, medice cura te ipſum, lui qui ſe 
loue continuellement dans fes ouvrages, & 
ne cefle de prononcer ſon nom aux lecteurs. 
Il Taccuſe d'avoir adoptè la methode ver- 
beuſe & amphatique de ſon predcceficur ; 
d'avoir comme lui prefers les petits moy— 
ens aux grands; de ne $8'Ctre occupe dans 
{a reforme, que des abus particuliers : de 
navoir fait que des tentarives molles & im- 
parfaites, comme Monſ. de St. Jermain.— 
Je dis qu'il fant avoir la manie dus noms 
pour placer ceux des minuttres dans une 
liſtoire des priſons. 

Quand on voit Puſage que les hommes 
font des arts, on ſeroit tente de ſouhaitter 
que celui de l'imprimerie, le plus beau de 


tous, n'eut jamais été invente. Rien n'eſt 


plus propre à jetter le trouble & la confu- 
hon dans Veſprit humain, que ces Ecrits qui 
annoncent un ſujet, & qui le confondent 


Wee une infinitè d'autres qui n'y ont aucun 


raport. Liſez le titre de celui-ci: qu'an- 
1 nonce- 
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nonce-t-il? Des memoires de la Baſtille. 


Au lieu de ceux- ci, qu'y trouve-t-on ? Des 


anecdotes {candaleuſes, des plaintes mal 


fondees, des reproches injuſtes, des libelles, 


des {atires contre les gens en place, les 


grands, Ecrites avec art & une méchanceté 
reſlechie, capable d'en impoſer. - C'eſt une 
fatalite attachee a la nature humaine que le 


menſonge ſeduit plus que la vérité; cela 
vient de ce que lc coeur de homme eſt plus 


diſpoſè à la corruption qu'a la vertu. C'eſt 
une des raiſons qui devroient porter les gou- 


vernemens à punir les auteurs licentieux & 


temeraires, avec plus de rigidite qu'on ne 
punit les délits ordinaires ; car qu'y a-t- il 
de plus criminel, qu'un Ecrivain qui veut 
donner a un ctat modere, le caractere d'un 
gouvernement deſpotique? Qui veut que 
ſes ſujets ſoient expoſes aux memes peines 
& aux memes rigueurs, auxquelles les Deys 
d' Alger ſoumettent les eſelaves qui ſont ſous 
leur domination? N'eſt-ce pas chercher 
à ſemer le trouble & la confuſion dans un 
etat monarchique, que d'effacer des cœurs 


des ſujets, cette ſubordination qui en eſt 
Fame © 


"x 
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Mn 
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lame? Du tems du bas empire, des juifs 
ayant fait reimprimer la Bible, y laifle= 
rent couler par megarde quelgues paflages, 
dont on pouvoit interpreter le {ens ; ils fu- 
rent condamnes a lecher ces endrouits avec 
la langue, juſqu'à ce qu'ils fuſſent etiaces. 
si cette punition littéëraire s'établiſſoit de 
nos jours, on verroit des gros volumes 
rentrer dans le ventre des auteurs, qui les 
ont publies. 

Il revient enſuite a lui meme, car il ne 
ſe perd pas un inſtant de vue. En effet, fi 
on lit cet ouvrage apocriphe avec attention, 


on trouvera que C'eſt plutor Phiſtoire de fa 


priſon, que les mémoires de la Baſtille. II 
dit que peu de tems apres ſa detention, il 
eut la permiſſion decrire : il fe plaint de 
ce qu'on lui fit aprecier cette libertè comme 
une grace; ſans doute que ce en fut une. 
En bonne police litteraire, le premier chati- 
ment, qu'on devroit exercer contre ceux 
qui ont mal écrit, ce ſeroit de les empè- 
cher Fecrire, La loi du Tahum convient 


dans tous les delits, & c'eſt ſur tout à celui- 


ei qu'il faut Vappliquer. 
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On me donnoit, dit-il, le papier pz | 
compte & ſur un recu en regle, avec af. 8 
ſujetiſſement, pour en obtenir de nouveau, 
d'indiquer Pemplot de Pancien ; ce qu'il 
trouvoit tres gẽnant. N'eſt-ce pas bien 
malheureux ! C'eut cte plus conciliant pour 
lui, qu'on lui en eut envoye des rames, 
avec leſquelles xl eut ecrit a la main, des 
Journeaux politiques & litteraires qu'il eut 


fait circuler dans la ville. Alors on eut vu | 
renaitre le tems d'ex://, ou le poiſon meme, | 
qui infe ctoit Paris, ſortoit de la Baſtille. WM « 
Tant que j'ei ecrit a Londres, dit-il dans I c 
une autre note, je tai eſſuyé aucune tra- t: 
caſſcrie; c'c{t que Vatmoiphere en Angle- 
terre eſt Epure par la liberté. II y auroit WM » 
beaucoup de choſes a dire ſur cet atmoſ- e 

phere, je ne m'arrèterai qu'a un petit nom- W 
bre. On entend dire tous les jours qo. I & 
le peuple Anglo jouit de la liberté; il n y 3 Ve 
aura donc qu'une nation ſur la terre, qui il <& 
aura joui d'un bien, d'où depend le bonheur U ci 
de toutes les ſocictes politiques. Quoi! U No 
Les Bretons ſeront les ſeuls ſous la vouts I & 
din 


du ciel, qui auront vu la grande lumiere, 4 
tandis 


* 
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tandis que tous les autres auront reſte dans 
Pobſcurite & les tenebres ? 

On vient de voir que les gouvernemens 
les plus eclaires ne ſont point d'accord ſur 
le mot de liberté, & qu'on a été oblige de 
lui donner differentes ſignifications, & ce- 
lui-ci ſe vante de poſleder ce qu' aucun ne 
potiede ? Il eſt inoui qu'une nation, rem- 
plie de conniſſances & de ſavoir, peut- tre 
la plus eclairee de l'Europe, mais ſans con- 
tredit la plus philoſophe, ſe ſoit precipitee 
dans un abime de viciflitudes, faute de 
diſtinguer les vrais principes de cette liber- 
te qu'elle dit pofleder ; & qu'on puiſſe lui 
reprocher de courir apres une ombre pri- 
vee de corps, & qui n'a d'autre realite que 
celle de ſon nom. 

Depuis qu'il n'y a plus de republiques, 
& que par leur extinction le monde eſt pri- 
ie de citoyens, la liberté politique eſt fon- 
dee ſur une autre principe que celul des an- 
ciens C*etoit des hommes qui, ayant comme 
nous les memes defauts, les memes vices, 
& les memes veitus, poſſedoient un genie 
different; & c'eſt de celul-cl qu'a dep-ndu 
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dans tous les tems Pidee qu'on s'eſt faite 
% 13ndep=-adance ou de la ſervitude. 5 

fe crois bien que Fatmoſphere de Ja li- 
berte Bretonne, devoit ètre plus Iumineux, 
lorſque Paurore de cette ifle Eclairoit des cj- 
toyens, qui preferotent le bien public à 
leur interet perſonnel ; qui voyoient la ré— 
publique, avant de ſe voir eux-memes; qui 
rapportoient tout a la gloire de Vetat, Mais 
depuis qu'un luxe prodigieux, qu'un 
amour immodèrè des richeſſes, qu'un defir 
violant de ſe diſtinguer & de s'agrandir; 
d'acquèrir, de poficdcr, de jouir, de ne 
voir que ſoi, de ne connottre que ſoi, d 
n'aimer que fol, {- ſont mparès de tous les 
cours, cet atmoſphere s'elt beaucoup obſ- 
curci. 

L'Angleterre a beau parler de la liberté 
politique, faire des livres ſur celle- ci, citer 
Monteiquieu, la ramener a ta conſtitution 
fondameutale, ce ne ſera jamais qu un mot, 
dont on n'a eu encore aucune idée claire & 
diſtincte. 

It fait unc nouvelle note pour inſulter les 
agens de la régie. II eſt queſtion dabord 


des 


1 
des ſubalternes, des ſoldats, de Vetat ma- 
jor, des porte- eles & du gouverneur; car 
il craint toujours qu'on ne ſaiſiſſe pas aſſez 
le caractere odieux qu'il en donne. Selon 


lu, les premiers n'ont d'autres ſentimens 
\ que celui de leur baſſeſſe, qui les condamne 
a aumone, qu'a la Baſtille on deguiſe ſous 
le nom de gratification. Les ſoldats compo- 
ſent une mute flupide que le fourt dirige: injure 
retroactive ſur Vetat militaire de la France, 
qui geſt toujours conduit par Thonneuz, ja- 
mais par le fouet. Car quo1que cette milice 
baſtilienne ne tienne a aucun corps parti- 
culier, elle tient a ſa baionnette & à fon 
fufil, qui le caractériſent ſoldat. Il taxe le 
gouverneur de Monopole, appellant ſa mai- 


ſon une taverne, il Fattaque enſuite per- 
lonnellement ; car il faut (pour m'cxpri- 
mer ainſi, qu'il prenne au collet tous ceux 
qu'il veut inſulter. II regarde, dit:il, 
* comme ſon bien propre les ſoixante mille 


4 


livres de rente attaches à ſon emploi; 
& ih a raiſon, reprend-il, il les a achetes 
* aflez cherement.” Paroles qu'il paye- 
toit lui mEme bien cher, s'il avoit le mal- 
14 heur 


1 


heur de faire une ſeconde viſite à ce cha. 
teau. C'eſt une maladie attachee au carac- 
tère des Fens méchanrs (& qui eſt en mime 
tems la punition de leur mechancete) de fe 
repentir ſouvent toute leur vie, d'avoir liche 
quelque parole mal a propos dans leurs 
ecrits. Les priſons d'ctat dans preſque tors 
les gouvernemens de l'Europe ſont remplics 
d'zuteurs, qui dans leurs livres, ont joint 
Ja fatire à Vinconſideration. 

II donne enfuite Vhiſtoire perſonnelle de 
ce gouverneur. II apprend aux nations, 
qui compoſent 1a repuvlique generate, qu'il 
a obtenu la ſurvivance de ſa place du 
Comte de Tumilnac; mais que ce der- 
vier ne pouvant pas ſe dcterminer à ac- 
cepter un coadjuteur, cent mille ecus a- 
yoicnt fait cs que {a propoſition n'avoit pu 
faire. II joint a ce premier debourſe un 
preſent de famille, mariant fon fils avec la 
fille de ce gouverneur, II fait ſavoir en- 
cor? à tous ceux qu'il appartiendra, que ce 
premier, ayant pout lui ni nom, ni fer- 
vice, 21 protection, auroit pu, malgre cet 
accord, eſſuyer un refus: mais qu'un de 


2s Ireres, qui ctoit au ſervice du prince d 
Conli, 


„ 

Conti, nègocia l' affaire & la termina. Pour 
affurer fon aſſertion, & lui donner cette au- 
thenticité qu'elle mctite, il cite tous les 
marmitons de la Baſtille, qui en ont ete te= 
moins & qui peuvent certifier le fait. Ne 
ſont-ce pas Ja des anecdotes bien intèéreſſan- 
tes, pour FEm pur des Pages qui lui ſervent 
à former ſes mèémoires ſur la Baſtille ? 
Mais ft ces Pages n2 ſont pas politiques, 
elles tont economiques : car elles forment 
trois numeros de les nouvelles annales, qui 
ſe vendent enſemble ſept livres tournois; 
& a Londres, ville chere & diſpendiuſe, on 
fait argent de tout. | 

Il paſſe enfuite aux porte cles, dont il a 
deja parle, mais qu'il ne peut pas quitter, A 
cauls du rolle intereſtaat, qu'ils jouent 
dans ce chateau, Il faut donc qu'il ap- 
prenne aux fiecles futurs. qu'ils ont neuf 
cents livres tournois de gages; que ce ſont 
des anciens laquais du gouverneur, & que 
Ceit, pour les recompenſer de leurs ſervi- 
ces, qu'on les fait bourreaux. Mais il ob- 


ſerve que ce brevet d'invalide baſtillienne 


ne leur eſt pas accorde gratuitement; qu'il 


faut, 
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faut, pour Pobtenir, faire un preſent ou 
une rente a quelque protege. 

Mais voict une anecdote ſecrette de la 
Baſtille, qui n'eſt point inſerèe dans les mé- 
moires de Gourville., & dont les ſiens font 
mention. L' Europe ſaura donc que le roi 
de France paye trois ſols par chemiſe de 
chaque baſtillien, & que la ſeconde blan- 
chiſſeuſe, qui les lave, n'en regoit que 
deux; car il pretend que pour cet objet il 
y a une ſous: ferme; & il prend la peine 
d'examiner celle- ci, pour découvrir icur 
monopole. On voit par ce dernier trait 


n 
n 


combien un homme de lettres peut ſe ren- 


dre utile a Vetat, en dcecouvrant de pareils | 
miſteres. C'eſt ainſi, dit-1l, qu'on fait le 
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ſervice du roi dans les priſons de ce cha- 


teau. Puis reprenant la d&clamation, qu1l 
emploie preſqu'a chaque page, vd, dit-il, 
d la diſcretion de qui eſt remiſe la vie d'un Ham- l 

a 


me impcent, qui na autre reproche & ſe faite 
gue de cure attach? d la vertu. Il eſt cton- i 0 
pant qu'il n'ait pas dit, c'eſt de moi dont 
il eſt queſtion ici. Je figne. On doit lu 


tenir compte de cette demi- modeſtie. 
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I retonche 4s nouveau l'endroit du poi- 
ſon, dais lequel il ne dit pas preciſement 
que le gouvernement empoiſonne les pri- 
ſonniers, mais qu'il permet qu'on les em- 
poiſonne. Selon lui, le crime weſt pas di- 
rect; il eſt en ſous ordre. Cependant 11 
fait une comparaiſon, par laguelle il le rend 
auff coupable que celui qui a commis le 
cm. Voici comme il s'y prend. Un 
faſſaut eſt aſſaſſine par den v brivans dans un bois. 
Celu qui fe ſeroi conteniò de lui tenir les bras, 
tandrs que ſon camarade Pegorgeoit, ſeroit-il re- 
a « ſoutenir qu'il n'a pas concouru au meurtre? 
Il eft impoſſible de s'expliquer plus claire- 
ment; C'eſt dire formellement à ceux qui 
urgent Pempire : vous etes des affaſlins, 
& Cautant plus grands que l'impunitè eſt 
dans vos mains. 

Apres ces grands morceaux intereflants, 
ilapprend à l'Europe qu'il y a une begnoire 
« la Baſtille pour Mad. la Gouvernante, 
dont il donne Vhiſtoire au public. II lui 
fut avoir que le jour que Madame fe ra- 
faichit, deux laquais portent l'eau: apres 
ieanent les filles de chambre chargees des 

N chemiſes, 


5 


chemiſes, des pentoufles & des ſerviettez. 
Madame arrive; elle eſt lourde & peſante, 
& par conſequent lente; Veſpace qu'elle a 
a parcourir, eſt un peu long: elle arrive 
enfin, elle entre dans les bains. . . . II faut 
avoir la rage d'ecrire, & d'ecrire des plati- 
tudes, pour en imprimer de ſembiubles, II 
ne place celle- ci dans cet endroit, que ur 
faire ſavoir a la poſterite que le jour e 
Mad. la Gouvernante prend les bains, gu- 
cun priſonnier ne doit fe trouver ſur [- 
raſſage. II auroit pu dire cela en denx ;:- 
gnes, il faut qu'il y en pl. ie une page; & 
cela, comme je viens de dire, Pour rempl:: 
des pages. 

Il ſinit ſes memoires de la Baitille pa: 
une confidence qu'il fait au public; il 
declare qu'il a refte deux mois Lans cult 
tes. II faut pour cela qu'il faſſe un! 
detour; car une anecdote ſi intereh:. 
que celle-la, ne doit pas s'ecrire en 


mots. 11 dit donc qu'il fut arret- !- -7 
Septembre allant dinner a la came > - 
que par conſequent i n'etoit p. 1 


d'une Pairs de Culottes. Le Volle ohe en 
culot- 
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culottes, mais ces culottes Etoient des 
culottes d'Ete; & tout le monde fait 
que des culottes d'Eté ne ſont pas des 
culottes d'hiver. Or pour prouver qu'il 
ctoit ſans culottes, il dit que les mois d'Oc- 
tobre & de Novembre de l'année 1 780 fu- 
rent tres rigoureux, & par conſequent quoi- 
qu'il eut des culottes, il ſe trouvoit ſans 
culottes. II prend la choſe de plus loin ; 
il joint deux anecdotes a cette anecdote. La 
premiere ; que le Gouverneur de la Baſtille, 
eſt charge du departement des culottes, & 
qu'il en fonrnit genereuſement a ſes pri- 
ſonniers; mais qu'il ne ſe montra pas ge- 
nereux a ſon egard, puiſqu'il le laiſſa ſans 
culottes. La ſeconde; qu'il recut un con- 
voi d'hiver de Monſ. le Rueſne, mais que les 
culottes qu'il lui envoya, etotent trop 
etroites. Ici il ne laiſſe pas echapper une 
{1 belle occaſion de faire une reflexion im- 
portante; la voici, ſans aoule on avort cal- 
cul? que je devois etre prodigieuſement maigri. 
Le calcul Etoit juſte, car un homme qui 
louffre des tourmens douloureux, n'en- 
graiſſe pas, 

Mais 
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Mais voici le plus important de Patſyjre 
des culottes. L'auteur des memoires dc. 
clare que $'ctant plaint d'une expedition (; 
deritoire, il $'ctolt adrefic au Gouverneur, 
pour le ſupplier de lui permettre dacheter 
des culottes; cclui-ci repondit Q. 
ort S ALLER FAIRE: F. 
QL SE FOU ... BIEN DE SES 
CULOTTES. 

Ceci rappelle Panecdote citèe dans I'hif- 
ire lecrette de la régence; il y eſt dit, 
qu'une dame ayant unportune opiniatte— 
ment le Cardinal du Bois ſur une grace 
qu'elle vouloit obtenir, ce miniſtre Venvova 
ou le gouvcrneur de la Baſtille a envoyeé 
Fauteur des memoires. La Dame tut s'en 
plaindre au regent. Ce prince, qui ſavoit 
ce qui plait au femmes, mème a celles qu! 
font ſemblant de ne pas aimer ce qui leur 
plait beaucoup, lui rcpondit ; Madame, 
Monl. le Cardinal eſt un peu bruſque, mais 
il eſt homme de bon conteil. Le mal ett 
que l'auteur des memoires ne pouvoit Pas 
profiter de celui que le gouverneur lui don— 
noit, 


If 


{l eſt tems de dechirer le voile de cet 
amas d'impoſtures, ecrites avec art & pla— 
1 ces métodiquement dans un ecrit qu'il 
3Z appelle les Memoires de la Baſtille. Il eſt 


aux lions; ces loges faites pour les betes 
tcroces 3 ces prifons obſcures, ou Paſtre du 
jour ne penctre jamais: ces cachots atroces, 
dont innocence multiplie les tupplices 3 
cs heux douloureux, qui donnent a Vame 
des tortures & des angoilles perpectuelles 3 
ces enters de ce monde & ce purgatoire de 
| autre; ces Cunctieres de la vie humaine; 
ces tombeaux de morts, qui egaliſent tous 
cux qu'ils engloutiflent ; ces lieux barba— 
res o Pon n'ett n loge ni meuble ; ces 
antres ſauvages, ou habitent * la faim & la 
leit; ces abimes de reflentimens, faits pour 
cellulcs d'iniquité, ou regne un filence af- 
ireux, confacre au ſccret & au miſtere; ces 
prilons barbares, ou Ion eſt aflafline & em- 
poilonne par des exccuteurs, ſoumis aux 


Fein 


* II dit qu'il ya des priſonniers qui n'ont que quatre 
onces de viande par jour. 


ordres 


tems, dis-je, de jetter les yeux fur la foſſe 


aſtouvir la vengeance des muniltres; ces- 
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ordres ſecrets du gouvernement; 7M 


ces 
duits, ou les detenus meurent fans ſecours 
phiſiques ni moraux; ces fouterrains in- 


a”. * —— : 
tames, ou la confefhion ne s'exerce que 


pour ſe changer en facrileg: e. En un mot 


cette regie, ctablic pour dechirer les ame; 


& rendre la vie dure, compotce de. liches 


aſſaſſins, vendus a l'état, pour ſe deéfaire 
tacitement de ccux a qui il ne veut ni ne 
peut faire les proces, &c. & autres fauffe— 
tes reflechics, qui compoſent enſemble un 
ouvrage 


menſonge perperue! : apocriphe 


ſans autoritc, fans approbation, ſans cita- 
tions, ſans preuves, & auquel on pourroit 
repondre en deux mots: ca neſt pus Var, 
2 
Mais comme je lui reproche de ne pas ci: 
ter; il faut que je cite moi-mème, c'eſt ce 


Il y 


Paris plus de quarante perſonnes qui ont 


que je vais faire. a actuellement dans 


etc a la Baſtille, & qui en ſont ſorties: 12 


les cite ici au tribunal veridique de 1 
ee. Parlez, témoins occulaires, y a- 


t-il aucun de vous, qui ait enduré de pa- 
reilles ſouſtrances? Vous ne pouvez vous 
les deſavouer, Pal qu ayant 


Eté 


em pecher de 


—_—_ 
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(tc priſonniers dans ce chateau, comme l'au- 


teur des mèmoires, elles ne ſont pas par— 
venues juſqu'à vous, or la ou les faits par- 
lent, les ecrits doivent ſe taire. 

Il y avoit plus de liberté, Pen conviens 
dans la Baſtille du tems de la Porte & de 
Gourville, Mais comme les hommes abu- 
{ent de tout, les priſonniers abuſèrent de 
celle-ci. II fallut y remedier par un com- 
mandement expres ; il fut ordonnè que les 
detenus ne pourroient plus ſe voir ni ſe fre- 
quenter : ſeparation qui n'ajoutoit rien a 
Pancienne regie, mais qui fut ſeulement 
ctablie pour prevenir les abus, qui avec le 
tems auroient pu devenir irremèdiables. On 
lait le prix qu'on met a la liberte, lorſqu'on 
Ia perdue; il n'y a rien qu'on ne faite pour 
la recouvrer. Daus cet ctat l'homme pri— 
lonnier ſe prete a tout; violences, trames, 
complots.! rien ne lui coute. 

Il 12eſt pas douteux que lors de la fonda- 
tion de la Baſtille, cette regie n'y fut eta- 
blic, & qu'une infinite de cauſes, qui ſe 
ſont- perdues avec le tems, n'en euſſent re- 
liche les reſſorts: or on ne peut pas appel- 
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ler du nom de crucl, de barbare, & din. 
human, un ordre renouvelle pour etablir 
l'ordre. 

Cependant il faut dire ce qu'eſt ce chä— 
teau tur le pied actuel. L'amas des mor— 
CEaux qui compoſent les memoirres de la 
Baitille, ett un tableau rempli de faufletes; 
le mien tera Vimage de la veritc. 

Je prendrai la chote de loin. Je n'en 
{era pas plus long pour cela. Du tems 
des premieres republiques, il n'y avoit 
point de Baſtilles. Qu'en auroit-on fait! 
Les Democraties, compolces de legulateurs 
& de ſouverains, n'avoient pas befoin de 
prifons d'ctat, puitque les membres for— 
motent cus-mémes l'état. On craignoit 
plus les vertus des citoyens qu'on Ne re— 
doutoit leurs vices. L'oſtraciſme etoit la 
icule punition connue, il talloit meme otro 
couvert de glowe pour Ja meriter. A [a 
ditterence de nos tems modernes, on etoll 
puni alors par ce qui fait qu'on ell aujour- 
a'hui recompente. Lortque les tyrans 10 
furent emparcs de empire, il n'y eut pas 
non plus de Baftille. Ces princes feloient 
DLOUFLL 
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mourir militairement les fajets qui leur 


deplaiſoient, ou cc dont la conduite leur 
reprochoit leurs erimes. Les Detpotes s'en 
paticrent egalement. Le tombeau ctoit la 
premiere prifon, ou ils plongeoient ceux 
qu ils n'aimoient pas, & dont ils n'ctorent 
pas aimés. Ce ne fut que du tems des mo— 
narchies, qu'on en jetta les premiers tonde- 
mens. C'eſt qu'alors on f para les intercis 
de la couronne de ceux de Petat, & qu'on 
dittingua les crimes de Leze-Majeſté, des 
delits de Leze-Socicte. On connoit Fhit- 
tolre de la Baſtille de Paris; (lle eit dans 
les mains de chacun ; ainſi je ne repetera 
pas ce que tout le monde fait. Je dirai ſcu— 
lement que ſi un roi de France voulut en 
ture une inquiſition d'ctat, pluticurs au— 
tres en firent (j'oſe me ſervir de ce terme) 
lu priſon la plus douce & la plus humaine 
de l'état. Avant celle-ci il y avoit d'autres 
priſons Ctablies dans la monarchic, qui ont 
tubſiſté depuis & qui tublittent encore. II 
luffit d'y fixer un moment tes regards; ce 
welt que par comparaiton qu'on peut juger 
des inſtitutions: on n'a qu'à les raprocher 


R 2 les 


1 


unes des autres. & on Your Par I: 


font les plus numaines. St on examine les 
priſons ordinares de la Frances, toit eri- 
minelles, tfoit civiles, on y trouve une g6. 
ncration d'hommes les plus malheureux de 
lu terre, on les verra remplics dJindividus 
couchcs fur la paille, expotes aux riguew 
Ce toutes les faiſons, mourans de tion en 
Hyver & do chaud en Etéèé; & cc Qu 4] Ya 
de plus barbare, prives de fubtitlance ; car 
celle que la lo1 ordonnc, weh ei! Pas Une \ 


ayant reduit celle-ei a tix tols fix deniers 
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tourngis par jour pour caules civiles, & an 
pain & A l'cau pour les crinunclles. Ih tut- 
it de comparer les Pritonniers de la con- 
caergerie de Paris, ou de Bicètre avec ceux 
qu chateau qui donne dans la rue St. An- 
toine, & on vera que les uns tont auf 
mal que les autres font bien. L'autcur des 
memoires de la Baitilic, en voulant donner 
un tableau aflreux de lar gie de c cha— 
leau, en lailte entrevolt lui meme la dou 
ceur & | humanite: Ja verite perce au t 
vers de ſes menſonges. Voiei le code le- 
Hui de la regie de ce chatcau. Jie pri- 
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loner qur y eft recu par lettre de cachet, 


(t do vote dans une chambie; celle-ei doit 


avoir une chenunec * & toutes les uteneil— 


les necetian.s pour los befoins plutiques, y 


compris le teu & la lumiere pour vn pris 


ſonnier accute ou du-woins foupcotnne de 
quelque crune d'ctat. On doit lui fournir, 
comme 1] le dit, des aluncns trois tois par 
jour, avoir, le dejeuncr le matin, le dine 
amid, & le touper le foir. On leur donne 
des livres & du papier pour ecrire, A moins 
que des raitons particulicres ne $'y oppo— 


lent. Autretois les pritonni« rs avoient la 


permiftion de ſe promener tous les jours 


dans la cour. On a vu les raitons qui ont 
ſetttreint cette peruntfioy. Us ont la h- 
berté d'exercer tous les actes de religion : 
iy a pour cela une chapelle ctablie pour 
ceux. 

Lorſqu'ils font malades, ils {ont viſités 
par un medecin aux gages du rot, ainti que 
d'un chirurgien. Seils veulent te conteffer, 


i. - 


* Autant que celles de la Baſtille ne font pas oeccu— 
par un rand nombre de pritonnieis. 


N 3 poſi— 
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un pretre deſtinè a cet uſage, eſt à leur dif. 
polition. En cas qu'il y ait des priſonniers 
{ans ſccours, privés d'habillemens, le gou— 
ur eſt oblige de leur en fournir, au— 


moins une partie * & afin que cet entretien 


des prifonniers, ſoit independant de la 
bonne ou de la mauvaile fortune de l'état, 
le gouvernement a determine une fomme 
fixe par jour pour chacun, relative a ton 
rang, 2 ſa condition; ſavoir un citcyena 
5 C. un pretre, un financier, un juge or- 
dinaire 10. un heutenant-general des ar- 
mes 247. un marcchal de France 36 /. 
&C. &c. 

Voila Vinſtitution fondamentale du c!14- 
teau de le Baſtille : voila le code 1“giflatit 


de fa regie. Qu'on porte maintenant ſes 
regards fur Punivers entier. Qu'on hic 
3 * © : . 

Piuttorre politique de tous les empires, on 
n'en trouvera, aucun, dont les pritonnters 


d ctat foicnt pourvus aulſt abondanuncnt 
des choſes neccfiaires, &  traites avec 


1 


c 4 4 bo = * 
pins de douceur & dhumanite. Si cette 
egie a degchst& 1 es principes ont cte 
>. ,".4* y* I . * i bi % a 9 | ) 
Forrompus, ft elleweit Pas obtervec dans 
on 
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ſon entier; fi on en a violè les loix, c'e 
que tout Ce qui paſſe par la main des hon 
mes, degenere & ſe change en abus: mai 
mn'en eſt pas moins vrai, que C'eſt 1a ſoi 
inſtitution fondamentale. | | 

L'auteur des memoires en a eprouve lui 
meme les premieres douceurs. On ne lui 
retuſoit rien ou preſque rien de ce qu'il de- 
mandoit. II ſe plaint de ce que le fauteuil 
de ſa chambre ne tenoit qu'avec une ficelle. 
Dans toutes les priſons ordinaires, une 
botte de paille eſt ſubſtituce a cette incom- 
modite, & on eſt bienheureux d'avoir celle- 
ha; le fiege de ce fauteil ne tint-1] qu'avec 
une til d'araignée. Ill cut la permiſſion de 


e promener dans la cour deux fois la ſe- 


maine. A l'égard de la table, elle ètoit 


des plus abondantes. On lui envoyoit tous 
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les matins, ce qu'on appelle le nej,:t,ͤ ou 1 


notoit les plats qui ctoient de fon gout, & 


ccux-ci formoicnt les ſervices qui compo- 


tent ſon dinné. Cette abondance dans 
un lieu, od en gencral on ne la ſuppoſe 
pas, rappelle une avanture d'un priſonnier 
artivec a Liſbonne. Un homme pauvre, 


qui 


qui avoit un fort mau ais ordinare cher lui, 


fot acoute dfatheitme., Tonquilition laßt 
rotor ; on le logen ale proprement & on 
„ noun DOAUCOM {NLCUN gun ne beten 
cher Ih, Sa table stat compte roo 
herement dera ou \ plats (111 CLOIONT Tk 
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de ton wont, Ui dos a uloOauts tut charge 
de urn Ute des vrais MESINTCE: de 14 reli 
ion, onto cut quill en tavoit alle; 
pour notre pas un unpie, Ie prand mqui- 
Gtour Vn home en prion & In dit 
quail toit ubs. Celw ei Inn roponht : 
mon pete, ſe vous pre de ine latter 16) 


que lqu— „mens das tage, Cary eee 
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